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Séance du 21 avril 1947. 


La séance est ouverte à 14 h 30, sous la présidence de 
M. A. De Vleeschauwer, président de l'Institut. 


Sont en outre présents : Le R. P. P. Charles, MM. E. De 
Jonghe, F. Dellicour, Th. Heyse, O. Louwers, A. Marzo- 
rati, À. Sohier, le R. P. J. Van Wing, membres titulaires; 
S. Exc. Mgr Cuvelier, MM. N. De Cleene, F. de Müelenaere, 
J. Devaux, V. Gelders, J. Jadot, J. Jentgen, G. Malen- 
creau, F. Olbrechts, F. Van der Linden, membres associés 
ainsi que M. E. Devroey, secrétaire des séances. 


M. le D L. Mottoulle de la section des Sciences naturel- 
les et médicales, assiste également à la séance. 


Absents et excusés : MM. A. Burssens, A. Moeller, 
E. Van der Straeten et À. Wauters. | 


Communication administrative. 


M. E. Devroey, secrétaire des séances, annonce que, 
sur la proposition de M. Godding, Ministre des Colonies, 
le Conseil des Ministres, en sa séance du 10 mars 1947, 
a marqué son accord au sujet de l'octroi de distinctions 
honorifiques aux membres de l'Institut Royal Colonial 
Belge dans les mêmes conditions qu'aux membres des 
Académies royales. 


Cette proposition a été faite à la suite d’une démarche 
de notre ancien président, M. Dehalu, en vue d’aligner 
l'Institut Royal Colonial Belge sur le plan des Académies 
royales. 

Concours pour 1949. 

La Section décide de poser les deux questions suivantes 

au concours annuel pour 1949 : 


PREMIÈRE QUESTION. — Décrire l'évolution économi- 


Zitting van 21 April 1947. 


De zitting wordt te 14 u 30 geopend, onder voorzit- 
terschap van den heer 4. De Vleeschauwer, voorzitter 
van het Instituut. 


Zijn bovendien aanwezig : E. P. P. Charles, de heren 
E. De Jonghe, F. Dellicour, Th. Heyse, O. Louvwers, 
À. Marzorati, A. Sohier, E. P. J. Van Wing, titelvoerende 
leden: Z. E. Mgr Cuvelier, de heren N. De Cleene, F. de 
Müelenaere, J. Devaux, V. Gelders, J. Jadot, J. Jentgen, 
G. Malengreau, F. Olbrechts, F. Van der Linden, buiten- 
sewone leden alsmede de heer E. Devroey, secretaris van 
de zittinger. 

De heer L. Mottoulle, van de sectie voor natuur — en 
seneeskundige wetenschappen, woont eveneens de zitting 
bij. 

Zijn afwezig en verontschuldigd : de heren A. Burs- 
sens, À. Moeller, E. Van der Straeten en A. Wauters. 


Mededeling van administratieven aard. 


De heer E. Devroey, secretaris van de zittingen, deelt 
mede dat, op de voordracht van den heer Godding, 
Minister van Koloniën, de Ministerraad, in zijn verga- 
dering van 10 Maart 1947, zich accoord heeft verklaard 
voor het toekennen van eervolle onderscheidingen aan de 
leden van het Koninklijk Belgisch Koloniaal Instituut, in 
_ dezelfde voorwaarden als aan de leden van de Koninklijke 
Academiën. 

Dit voorstel geschiedde naar aanleiding van een stap 
van onzen voormaliscen voorzitter, den heer Dehalu, met 
het oog op het gelijkstellen van het Koninklijk Belgisch 
Koloniaal Instituut met de Koninklijke Academiën. 
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que d’un groupement, depuis notre arrivée au Congo (si 
possible) jusqu'à nos jours, notamment : 

1° en montrant par quels éléments cette évolution s’est 
manifestée : activités économiques, revenus, habitations, 
vêtement, nourriture, vie familiale, dot, etc.; 

2° en mettant en relief les facteurs essentiels qui ont 
agi sur cette évolution. 


DEUXIÈME QUESTION. — On demande une étude sur 
l'esprit d'association parmi les indigènes tant en milieu 
coutumier qu'en milieu non coutumier. 


Hommage d’ouvrages. Present-exemplaren. 
Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt 
sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende 
suivants : werken neer : 


1. Annali Lateranensi, vol. X, Pubblicazione del Pontificio 
Museo Missionario Ethnologico, Gittà Del Vaticano, 1946. 

2. Varia Africana, 1 à 5, Harvard African Studies, Massachu- 
setts, 1917 à 1932. 

83. An English Nubian Comparative Dictionary, Harvard 
African Studies, Massachusetts, 1923. 

4. Compte rendu des séances des 6 et 20 décembre 1946, X., 
Académie des Sciences coloniales, Paris, 1946. 

5. Revue juridique du Congo belge, n° 1, Société d'Études 
juridiques du Katanga, Élisabethville, janvier-février 1947. 

6. Bulletin des Juridictions indigènes et du Droit coutumier 
congolais, n° 1, Société d'Études juridiques du Katanga, 
Élisabethville, janvier-février 1947. 

7. Bulletin analytique. Complément au tome 5 (1944), Minis- 
tère de la France d'outre-mer. Office de la Recherche scien- 
üfique coloniale, Paris, 1945. 

8. Missions de Scheut, n° 3, Scheut-Bruxelles, mars 1947. 

9. Rapport 1945, Otraco, Bruxelles, s.d. 

10. Les Baluba chez eux, Étude ethnographique, Heffingen, 
Grand-Duché de Luxembourg, 11 mai 1938. 

11. La Voix du Congolais, n° 13, Kalina, janvier-février 1947. 

12. Zaïre, Revue congolaise, n°* 1-3, Bruxelles, janvier-mars 


1947. | 
Les remerciements d'usage Aan de schenkers worden 
sont adressés aux donateurs. gebruikelijke dankbetuigingen 


| toegezonden. 
La séance est levée à 15 h 30. 
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Wedstrijd voor 1949, 


De Sectie beslist, voor den jaarlijksen wedstrijd van 
1949 de twee volgende vragen te stellen : 


EERSTE VRAAG. — Beschrijf de economische evolutie 
van een groepering sedert onze aankomst in Congo (2100 
mogelijk) tot op heden, namelijk : 


1° door aan te toonen door welke elementen deze evo- 
lutie tot uiting kwam : economische bedrijvigheden, 
inkomsten, huisvesting, kleding, voeding, familieleven, 
bruidschat, enz.; 


2° door den nadruk te leggen op de essentiele factors 
die deze evolutie hebben beïnvloed. 


TWEEDE VRAAG. — Er wordt een studie gevraagd over 
den vereenigingsgeest onder de Inlanders, zoowel in het 
gewoonterechtelijk als in het niet gewoonterechtelijk 
milieu. 


De zitting wordt te 15 u 30 opgeheven. 


Séance du 19 mai 1947. 


La séance est ouverte à 14 h 30, sous la présidence de 
M. À. De Vleeschauwer, président de l’Institut. 


Sont en outre présents : Le R. P. P. Charles, MM. E. De 
Jonghe, F. Dellicour, Th. Heyse, À. Marzorati, À. Moeller, 
A. Sohier, le R. P. J. Van Wing, membres titulaires; 
S. Exc. Mgr Cuvelier, MM. N. De Cleene, F. de Müûele- 
naere, J. Devaux, V. Gelders, J. Jadot, J. Jentgen, 
N. Laude, G. Malengreau, F. Olbrechts, F. Van der Linden, 
membres associés, ainsi que M. E. Devroey, secrétaire des 
séances. 


Absents et excusés : MM. A. Burssens, O. Louwers, G. 
Smets et À. Wauters. 


MODIFICATION AU STATUT. 


Membres correspondants. — Jetons de présence. 


Le Secrétaire des séances donne lecture de l'arrêté du 
26 avril 1947 du Prince Régent, qui modifie comme suit 
les articles 5, 6 et 12 du Statut organique de l'Institut : 


Art. 5. — Chaque section est composée de quinze 
membres. Elle peut compter en outre trente associés 
nationaux ou étrangers et quinze correspondants. Ces 
derniers sont choisis parmi les coloniaux résidant au 
Congo belge ou au Ruanda-Urundi. 


Art. 6. — Les membres de l’Institut sont nommés par 
le Roï sur proposition du Ministre des Colonies. 

Les associés et les correspondants sont nommés par le 
Ministre des Colonies sur proposition des membres de 
chaque section. Ils peuvent assister aux séances de l’Insti- 
tut. 


Zitting van 19 Mei 1947. 


De zitting wordt te 14 u 30 geopend, onder voorzit- 
terschap van de heer À. De Vleeschauwer, voorzitter van 
het Instituut. 


Zijn bovendien aanwezig : E. P. P. Charles, de heren 
E. De Jonghe, F. Dellicour, Th. Heyse, A. Marzorati, 
A. Moeller, A. Sohier, E. P. J. Van Wing, titelvoerende 
leden; Z. Exc. Mgr Cuvelier, de heren N. De Cleene, F. de 
Müelenaere, J. Devaux, V. Gelders, J. Jadot, J. Jentgen, 
N. Laude, G. Malengreau, F. Olbrechts, F. Van der 
Linden, buitengewoon leden, alsmede de heer E. Devroey, 
secretaris van de zittingen. 


Zijn afwezig en verontschuldigd : de heren A. Burs- 
sens, O. Louwers, G. Smets en A. Wauters. 


WIJZIGING AAN HET STATUUT. 


Corresponderende leden. — Presentiegelden. 


De Secretaris van de zittingen geeft lezing van het 
Regentsbesluit dd. 26 April 1947, tot wijziging van de 
artikelen 5, 6 en 12 van het inrichtingsstatuut van het 
Instituut : 


Art.-9. — Iedere sectie bestaat uit vijftien leden. Zi] 
kan bovendien dertig nationale of vreemde buitengewone 
leden en vijftien corresponderende leden tellen. Deze 
laatsten worden gekozen onder de in Belgisch-Congo of 
Ruanda-Urundi verblijvende kolonialen. 


Art. 6. — De leden van het Instituut worden, op de 
voordracht van den Minister van Koloniën door de 
Koning benoemd. 

De buitengewone en de corresponderende leden wor- 
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Art. 12. — Des jetons de présence sont distribués de 
la manière suivante aux membres, aux associés et aux 
correspondants qui assistent aux séances 

Les membres titulaires, les associés résidant en Belgique 
ainsi que les correspondants en congé en Belgique ont 
droit, pour chaque séance à laquelle ils assistent, à un 
jeton de présence de la valeur de 100 fr s'ils habitent 
l’agelomération bruxelloise et de 200 fr s'ils sont domi- 
ciliés en dehors de cette agglomération. Dans ce dernier 
cas, il leur est en outre alloué le montant de leurs frais 
de déplacement en deuxième classe des chemins de fer, 
du lieu de leur résidence à Bruxelles et retour. 


Langage par tambour. 


M. E. De Jonghe présente un manuscrit du Rd. J. F. 
Carrington, de la Mission protestante de Yakusu. Ce 
travail est intitulé : À comparative study of some Central 
African Gong languages. (Voir p. 418.) 

M. N. De Cleene est désigné comme second rapporteur. 


La question des langues au Congo belge. 


M. E. De Jonghe donne lecture du rapport de M. A. 
Burssens sur le manuscrit du R. P. L. B. de Boeck, inti- 
tulé : Taalkunde en de Talenkwestie in Belgisch-Kongo. 

La Section, se ralliant aux conclusions des deux rap- 
porteurs, décide la publication de l’étude précitée dans 
la collection des Mémoires in-8°. 

Cette communication est suivie d’un colloquium pro- 
voqué par M. E. De Jonghe, qui déclare que d’après les 
derniers renseignements reçus du R. P. de Boeck, le lingala 
« rebantouïsé » ne serait plus une langue artificielle, mais 
une langue vivante qui a pris racine dans les masses indi- 
gènes. Îl n'y aurait donc plus lieu de donner la préférence 
au tshiluba sur le lingala pour le choix d’une langue 
nationale unique pour tout le Congo. 

La plupart des membres prennent part à cet échange 
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den, op de voordracht van de leden van iedere sectie, door 
de Minister van Koloniën benoemd. Zij mogen de zii- 
tingen van het Instituut bijwonen. | 


Art. 12. — Presentiepenningen worden op de vol- 
sende wijze verleend aan de leden, de buitengewone leden 
en de corresponderende leden die de zittingen bijwonen : 


De titelvoerende leden, de in België verblijvende bui- 
tengewone leden en de in België met verlof zijnde cor- 
responderende leden hebben, voor iedere zitting die z1} 
bijwonen, recht op een presentiepenning van 100 fr 
indien zij de Brusselse agglomeratie bewonen, en van 
200 fr indien zij buiten deze agglomeratie woonachtig 
zijn. In dit laatste geval wordt hun tevens het bedrag 
toesgekend van de kosten van de reis per spoor in twede 
klasse van hun verblijfplaats naar Brussel en terug. 


Trommelspraak. 


De heer ÆE. De Jonghe stelt een verhandeling voor van 
Eerwaarde J. F. Carrington, uit de protestantse Missie 
van Yakusu. Dat werk is getiteld : À Comparative study 
of some central African Gong languages. (Zie blz. 418.) 

De heer N. De Cleene wordt als twede verslaggever 
aangeduid. 


De talenkwestie in Belgisch-Congo. 


De heer E. De Jonghe geeft lezing van het verslag van 
de Heer A. Burssens, over de verhandeling van E. P. 
L. B. de Boeck, getiteld : Taalkunde en talentkwestie in 
Belgisch-Congo. | 

Ingaande op het besluit der twee verslaggevers, beslist 
de Sectie de publicatie van voorgenoemde studie in de 
Verhandelingen reeks in-8°. | 

Deze mededeling is gevolgd door een colloquium onstaan 
uit een verklaring van den heer E. De Jonghe, volgens 
de welke, naar de jongste berichten van P. de Boeck 
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de vues sur une question qui devra tôt ou tard retenir 
l'attention du Gouvernement colonial, lequel n’a pas fait 
connaître jusqu'ici sa politique en matière d'unification 
des langues indigènes. 


Hommage d'ouvrages. Present-exemplaren. 
Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt 
sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende 
suivants : werken neer : 


4. Comptes rendus mensuels des séances de l'Académie des 
Sciences coloniales, séances des 7 et 21 février 1947, Paris, 
1947. 


2. ASHTON, E. H., The Social Structure of the Southern Sotho 
| Ward, Communication of the School of African Studies, 
new series n° 15, Cape Town, septembre 1946. 


3. BOELAERT, E., La situation démographique des Nkundo- 
Mongo, Centre d'Études des Problèmes indigènes C.E.P.S.I., 
Élisabethville, s.d. | 


4. Bulletin de l'Union des Femmes coloniales, Élisabethville, 
janvier 1947. 


5. Missions de Scheut, n° 4, Scheut, avril 1947. 


6. Africa, vol. XVII, n° 2, Oxford University Press, Londres, 
avril 1947. 


7. Problemen, 1 à 3, Dokumentatiedienst van het Algemeen 
Belgisch Vakverbond, Brussel, Januari, Februari, Maart 
1947. 


8. Bulletin mensuel de Statistique, n° 3, Bureau de Statistique 
des Nations Unies, New-York, mars 1947. 


9. Société belge d'Études et d'Expansion, n° 125, Liége, mars- 
avril 1947. 


Les remerciements d'usage Aan de schenkers worden 
sont adressés aux donateurs. de gebruikelijke dankbetui- 
gingen toegezonden. 


Comité secret. 


Les membres titulaires, constitués en comité secret, 
échangent leurs vues sur la désignation de membres 
correspondants. 


La séance est levée à 16 heures. 
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ontvangen, het « gerebantuiseerd » Lingala geen conven- 
tionele taal meer zou zijn, maar wel een levende taal, die 
zich in de inlandse bevolking ontwikkeld heeft. Er zou 
dus seen reden meer bestaan om de voorkeur te geven 
aan het Tshiluba op het Lingala, voor de keus van een 
enige nationale taal voor gans Kongo. 

Meestal de leden nemen deel aan die gedachtenwisse- 
ling over een vraagstuk dat zich vroeg of laat aan de 
aandacht van de Koloniale Regering zal opdringen, die 
tot nog toe haar politiek in zake eenmaking der inlandse 
talen nog niet heeft bekend gemaakt. 


Geheim comité. 


De in geheim comité vergaderde titelvoerende leden, 
wisselen van gedachten over de aanstelling van corres- 
ponderende leden. 


De zitting wordt te 16 u opgeheven. 


E. De Jonghe. Rapport sur l’ouvrage 
du Rd, J. F. Carrington. 


L'ouvrage que j'ai l'honneur de soumettre aujourd'hui 
à la section, pour publication dans les Mémoires in-8”, 
a pour auteur le Rd. J.-F. Carrington, de la Mission pro- 
testante de Yakusu. Il est intitulé : 4 Comparative study 
of some central African Gong languages, Etude comparée 
de quelques langages par tambour au Centre de l'Afrique. 

L'étude porte plus spécialement sur les peuplades de 
la région de Yakusu : Kele, Ena, olombo, so, Mbole, 
Topoke, Angba, Mba, Komo, que les coloniaux belges 
connaissent mieux sous les dénominations : Lokele, 
Wagenia, Bolombo, Baso, Bambole, Topoke, Bangba, 
Bamanga, Bakumu. Mais l’auteur a placé ses observations 
dans un cadre plus large. Il signale et commente avec 
autorité les études faites dans d’autres régions de l'Afrique 
et même de l'Amérique du Sud et de l'Océanie sur les 
communications des nouvelles à distance par le moyen 
de tambours-signaux. 


Il constate que, si en principe tous les instruments de 
musique : toutes les formes d’idiophones, les membra- 
nophones, les aérophones et les cordophones, peuvent 
servir à la transmission des nouvelles à distance, dans 
la région spécialement étudiée, les membranophones ne 
sont pas utilisés à cette fin. 

L'instrument qui est employé en ordre principal est 
le tambour, appelé aussi tam-tam : un idiophone formé 
d’une section de tronc d'arbre évidé, à partir d’une fente 
longitudinale, qui laisse tout juste passer le poignet. Les 
deux parois sont d'épaisseur inégale et donnent à la per- 
cussion deux tons différents, appelé quelquefois tons 
mâle et femelle. 
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Trois planches de dessins permettent de comparer les 
principales formes de ces idiophones en Afrique et dans 
les autres parties du monde. 

Mais l'intérêt principal de l'ouvrage consiste dans 
l'analyse du langage par tambour et dans la reproduction 
d'une série de textes de cette littérature spéciale, notés 
avec soin dans la région de Yakusu. 

Le Rd Carrington résume en trois points la technique 
du langage par tambour 


1. Les signaux émis par le tambour représentent des 
formes toniques et rythmiques de mots qui composent 
le langage tambouriné. 


2. Les objets et les actions (substantifs et verbes) sont 
caractérisés dans le langage tambouriné par des phrases 
stéréotypées plutôt que par des mots indépendants. Ces 
phrases constituent une partie importante de la littérature 
orale de la tribu. | 


3. Les mots dont se composent les phrases stéréotypées 
du langage par tambour sont essentiellement les mêmes 
que ceux de la langue parlée correspondante. 


L'auteur s'attache particulièrement à montrer l'intérêt 
que présente le langage tambouriné pour l'étude des 
langues africaines, notamment pour l'étude de l'accent 
ionique, pour la discussion du nombre de tons qui 
existent dans certaines langues africaines, pour l'étude 
des tons composés et, enfin, pour la linguistique compa- 
rée, du fait que le langage tambouriné a conservé un 
grand nombre de formes archaïques qui ont disparu dans 
la. langue courante actuelle. 

Le chapitre VIT est consacré aux enaitibntionté que 
l'étude du langage tambouriné peut apporter à l’ethnogra- 
phie et à l’histoire des peuplades. Ces apports paraissent 
indéniables en principe. 

Mais les exemples que l’auteur donne ne sont, de son 
propre aveu, ni très importants ni décisifs. 
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Le fait que le message tambouriné pour annoncer la 
naissance de jumeaux mentionne le nom de l'arbre 
« bolunda », qui fournit un poison d'épreuve, peut sug- 
cérer l’idée qu’autrefois des rites expiatoires auraient été 
obligatoires à la naissance de jumeaux. Il me semble 
cependant qu’un indice aussi faible ne justifie pas une 
hypothèse proprement dite. Ceci nest pas une proba- 
bilité, mais une simple possibilité dans l’état actuel de 
nos connaissances ethnographiques, et à défaut d’autres 
indices. 

Le chapitre VIIT forme la partie documentaire essen- 
tielle de l'ouvrage. Il reproduit dans chacune des langues 
kele, ena, olombo, so, topoke, angba, mba et komo, avec 
traductions en anglais, un certain nombre de textes de 
messages tambourinés, groupés sous six rubriques : 
Phrases relatives à des objets ou à des personnes; 
Phrases relatives à certaines fonctions; 

Signaux spéciaux d'alerte; 

Noms de villages; 

Noms d'individus: 

Spécimens de messages complets. 
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L'étude se termine par une bibliographie très complète 
des ouvrages cités et commentés par l’auteur, trois 
planches de dessins d'instruments servant à la transmis- 
sion des nouvelles et une carte ethnographique de la 
région de Yakusu. 

Je considère l’étude du Rd Carrington comme un 
modèle de monographie ethnographique sur un aspect 
particulier de la civilisation des populations du Congo. 
Elle fera certainement honneur aux Mémoires de l'Institut. 


Séance du 16 juin 1947 


Zitting van 16 Juni 1947 


Séance du 16 juin 1947. 


La séance est ouverte à 14 h 30, sous la présidence de 
M. A. De Vleeschauwer, président de l'Institut. 


Sont en outre présents : Le R. P. P. Charles, MM. E. 
De Jonghe, A. Engels, Th. Heyse, A. Marzorati, 
A, Moeller, A. Sohier, le R. P. J. Van Wing, membres 
titulaires; MM. A. Burssens, N. De Cleene, F. de Müele- 
naere, J. Devaux, V. Gelders, L. Guébels, J. Jadot, N. 
Laude, G. Malengreau, F. Van der Linden, membres 
associés, ainsi que M. E. Devroey, secrétaire des séances. 


Absents et excusés : MM. J. Jentgen, G. Smets, G. Van 
den Straeten, A. Wauters. 
Cinquantième anniversaire de l’inauguration 
du chemin de fer du Congo (1898-1948). 
Répondant à une invitation du Comité exécutif, l’Insti- 
tut sera représenté par son président au sein du Comité 
de patronage de cette manifestation. 


Langage par tambour. 


Se ralliant à l'avis des rapporteurs, MM. E. De Jonghe 
et N. De Cleene, la section décide l'impression du travail 
dans la collection des Mémoires in-8°. 


Plan d'exploration ethnographique systématique du Congo belge. 


Le Secrétaire général rend compte des travaux de la 
Commission d'Ethnologie. Il donne lecture du plan arrêté 
par cette Commission pour l'exploration systématique du 
Congo belge au point de vue ethnographique. (Voir 
p. 426.) Ce plan est agréé par la section. 

Se ralliant, d'autre part, aux voeux émis par la Com- 
mission, la section décide l’impression, par priorité, de 
cette notice, qui sera également diffusée dans tous les 
milieux coloniaux, ainsi que dans les institutions scien- 
tifiques du pays. 


Zitting van 16 Juni 1947. 


De zitting wordt te 14 u 30 geopend onder voorzit- 
terschap van de heer A. De Vleeschauwer, voorzitter van 
het instituut. 


Zijn bovendien aanwezig : E. P. Charles, de heren 
E. De Jonghe, A. Engels, Th. Heyse, A. Marzorati, 
A. Moeller, A. Sohier, E. P. J. Van Wing, titelvoerende 
leden; de heren A. Burssens, N. De Cleene, F. de Müele- 
naere, J. Devaux, V. Gelders, L. Guébels, J. Jadot, N. 
Laude, G. Malengreau, F. Van der Linden, buitengewoon 
leden, alsmede de heer E. Devroey, secretaris van de 
zittingen. 

Zijn afwezig en verontschuldigd : de heren J. Jentgen, 
G. Smets, G. Van der Straeten, A. Wauters. 

Vijftigste verjaring van de inhuldiging 
van de Congo-spoorweg (1898-1948). 

Ingaande op de uitnodiging van het Uitvoerend Comité, 
zal het Instituut door zijn Voorzitter worden vertegen- 
woordigd bij het Beschermingcomité van deze betoging. 


Trommeltaal. 


In overeenstemming met het advies van de verslag- 
gevers de heren E. De Jonghe en N. De Cleene, beslist de 
sectie tot het laten drukken van dit werk in de Verhande- 
lingenreeks in-8°. 

Plan tot stelselmatige ethnografische opsporingen 
in Belgisch-Congo. 

De Secretaris-generaal brengt verslag uït over de werk- 
zaamheden van de Ethnologische Commissie. Hij geeft 
lezing van het door deze Commissie voorgesteld plan 
voor de stelselmatige opsporing van Belgisch-Congo 
onder ethnografisch opzicht. (Zie blz. 426.) Dit plan wordt 


door de sectie goedgekeurd. 
28 
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Hommage d'ouvrages. Present-exemplaren. 
Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt 
sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende 
suivants : werken neer : 


1. African Affairs, Journal of the Royal Society, vol. 46, 
n° 183, Londres, avril 1947. 


2. Le Bulletin des Missions, t. XX, n° 4, Abbaye de Saint- 
André-lez-Bruges, 4° trimestre 1946. 
3. Problemen, n° 4, Maandblad van de Studie- en Dokumen- 


tatiedienst van het Algemeen Belgisch Vakverbond, Brussel, 
April 1947. 


4. OLBRECHTS, F., Vlaanderen zendt zijn zonen uit, sl. et 
s.d. 


9. BOUILLENNE, R., Rapport de la Mission scientifique aux 
États-Unis d'Amérique, Fonds National de la Recherche 
Scientifique, Bruxelles, 27 mai 1947. 


6. Publications récentes du Bureau International du Travail, 
Genève, septembre 1945. 

7. La politique sociale dans les territoires dépendants, Bureau 
International du Travail, Montréal, 1945. 

8. Bibliographie d'hygiène industrielle, vol. XIII, n° 1 à 4, 
XIV et XV, Genève, 1939 à 1941. 

9. Bulletin of the Imperial Institute, vol. XLIV, n° 4, Londres, 
octobre-décembre 1946. 

10. Bulletin du Centre d'Études des Problèmes Sociaux Indi- 
gènes, C.E.P.S.I., n° 3, Élisabethville, 1946-1947. 

11. Leuvense bijdragen, n° 3-4, Leuven, 1944-1946. 


12. Mededelingen van de Zuidnederlandse Dialectcentrale, 
dans Leuvense Bijdragen, XXXVI, 1946, Leuven, 1946. 


143. Difera Africana, n° 1, Rivista Internazionale Illustrata 
Degli africanisti, Rome, mai 1947. 


Les remerciements d'usage Aan de schenkers worden 
sont adressés aux donateurs. de gebruikelijke dankbetui- 
gingen toegezonden. 


Comité secret. 


Les membres titulaires, constitués en comité secret, 
examinent les candidatures pour la désignation des mem- 
bres correspondants. 


La séance est levée à 16 h 20. 
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Zich, anderdeels, aansluitende bij de door de Commis- 
sie uitsgebrachte wensen, beslist de sectie tot het laten 
drukken, bij voorrang, van deze nota, die eveneens in 
de koloniale middens en in de nelaschanpeiike; instel- 
lingen van het land zal worden verspreid. 


Geheim comité, 


De in geheim Comité vergaderde titelvoerende leden 
onderzoeken de candidaturen voor de aanwijzing van 
corresponderende leden. 


De zitting wordt te 16 u 20 opgeheven. 


Ed. De Jonghe. Plan d’exploration ethnographique 
et ethnologique du Congo belge. 


La Commission d'Ethnologie, créée au sein de l’Insti- 
tut Royal Colonial Belge, est chargée d'étudier et d'orga- 
niser l'exploration méthodique du Congo belge aux points 
de vue de l’ethnographie et de l’ethnologie. Il est logique 
qu'elle aborde son activité par un inventaire de nos 
connaissances dans ce domaine. 


Il existe en effet déjà une littérature abondante, très 
variée et scientifiquement utilisable sur cette matière. 
Mais cette littérature, d’une valeur assez inégale, est d’un 
accès difficile pour le chercheur, parce qu’elle est dis- 
persée dans de nombreuses collections et publications 
belges et étrangères. Elle présente en outre des lacunes 
qu'il est urgent de combler. 


C’est vers 1897, à l’occasion de la préparation de l’Ex- 
position congolaise de Tervueren, que la première impul- 
sion sérieuse fut donnée aux études ethnographiques du 
Congo. 

On sait que cette Exposition devint permanente, en 
attendant la construction du magnifique palais colonial 
qui abrite actuellement le Musée du Congo belge à Ter- 
vueren. 

Aux descriptions, la plupart trop sommaires, des 
mœurs et coutumes indigènes qui avaient paru jusque-là: 
dans diverses revues géographiques et coloniales, viennent 
s'ajouter des exposés plus étoffés et des essais d’ethnolo- 
gie muséale, richement édités par les Annales du Musée : 
les fétiches, la céramique, la vannerie, etc. 
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Une seconde impulsion, plus systématique celle-ci, fut 
donnée en 1905 par le Congrès Mondial de Mons, dont 
est sorti le Bureau International d'Ethnographie à Bru- 
xelles, Ce Bureau, qui ne fut international que de nom, 
a entrepris l'étude méthodique des peuplades du Congo 
belge et des régions avoisinantes, Il commença par un 
dépouillement systématique de toute la littérature qui 
existait à cette époque sur l'ethnographie du Congo. Cette 
littérature fut d’abord mise sur fiches bibliographiques, 
puis copiée par extraits et classée d’après les 202 numéros 
du Questionnaire ethnographique élaboré par la Société 
belge de Sociologie. 

Trois collections de ces extraits de livres et de revues 
furent constituées et régulièrement tenues à jour : la 
première, classée par noms d'auteurs pour faciliter la 
critique des textes; la deuxième, classée par noms de 
peuplades ou de groupements tribaux; la troisième, clas- 
sée par rubriques logiques ou, plus exactement, par 
numéros du questionnaire. 

C'est la deuxième de ces collections qui a servi de base 
à la publication des monographies ethnographiques. Le 
Bureau en publia onze : Les Bangalu, Les Mayombe, Les 
Basonge, Les Mangbetu, Les Warega, Les Kuku, Les 
Ababua, Les Mandja, Les Baholoholo, Les Baluba (2 vol.). 
La recette de la confection de ces publications était très 
simple. Le dossier d’une peuplade était soumis à des colo- 
niaux en congé ou retraités qui avaient été en contact 
avec cette peuplade, et qui furent invités à critiquer et 
à compléter la documentation contenue dans le dossier. 
Les renseignements ainsi obtenus étaient imprimés en 
grand texte et les citations d'ouvrages en petit texte. 

Il va de soi que l'autorité des renseignements publiés 
dans ces monographies dépend en ordre principal de la 
valeur scientifique et des aptitudes ethnographiques de 
ces collaborateurs occasionnels. Beaucoup de passages de 
cette documentation sont aujourd'hui passablement vieil- 
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lis. Mais il faut reconnaître que, si la guerre de 1914-1918 
n'avait pas mis fin à l’activité du Bureau, nous pourrions 
en ce moment disposer d’une collection de quelque cent 
ou deux cents monographies ethnographiques sur les 
peuplades congolaises, qui fourniraient aux ethnologues 
un instrument de travail précieux, comme il n'en existe 
pour aucune autre colonie. 

La documentation réunie par le Bureau embrassait en 
effet toutes les peuplades du Congo belge et des régions 
avoisinantes, et, chose intéressante mais ignorée de la 
plupart des ethnologues, les trois collections de cette 
documentation gigantesque ont été, par le Président, 
M. le sénateur Van Overbergh, déposées au Musée de 
Tervueren, où elles peuvent être consultées par les cher- 
cheurs. C’est le Bureau de Documentation ethnographique 
du Musée de Tervueren qui est chargé de les conserver et 
de les tenir à jour. La publication des monographies de 
peuplades à été remplacée par des bibliographies ethno- 
graphiques annuelles (à partir de 1925) et par un premier 
volume de monographies sociologiques, répondant aux 
numéros 1 et 2 du questionnaire, et relatif à la localisa- 
tion géographique et à la dénomination des peuplades 
du Congo. 

L'élan ayant été donné, la documentation ethnogra- 
phique s’est poursuivie avec intensité en dehors du 
Bureau International d'Ethnographie, par la Revue Con- 
golaise (1910-1914), Onze Kongo (1910-1914), Congo, avec 
son supplément « Bibliothèque Congo » (1920-1940), 
Zaïre, qui a pris la place de « Congo » en 1947, Kongo- 
Overzee, avec sa récente Bibliothèque Kongo-Overzee, les 
Mémoires in-4° et in-8° de l’Institut Royal Colonial Belge, 
section des Sciences morales et politiques, etc. 

Cette documentation ethnographique, déjà imposante, 
est complétée encore par les études parues au Congo 
mème, notamment dans la revue Aequatoria de Coquil- 
hatville, et dans le Bulletin des Juridictions indigènes et 
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d'Elisabethville, ainsi que par de très nombreuses publi- 
cations isolées, parues en Belgique et à l'étranger. 

On a reproché à cette littérature ethnographique d’avoir 
accumulé des observations et des descriptions superficiel- 
les de coutumes indigènes, sans aucun esprit de synthèse 
ethnologique. 

N'est-ce pas perdre de vue que la synthèse, qui relève 
de l’ethnologie, doit être précédée et préparée en quelque 
sorte par la constatation scientifique des faits et des phé- 
nomènes, qui est l'objet propre de l’ethnographieP :* 

Il est d’ailleurs exagéré et même injuste de dire que 
les recherches d’ethnographie congolaise, effectuées et 
publiées jusqu'à ce jour, s’en seraient tenues exclusive- 
ment à l'aspect descriptif des phénomènes, sans préoccu- 
pation de compréhension et de synthèse ethnologique. 
Nous n'en voulons comme preuve que les missions ethno- 
graphiques de Hutereau dans l’'Ubangi-Uele, de Maes dans 
la région du Lac Léopold II, de Schebesta chez les Pyg- 
mées, les études polygraphiques importantes sur les 
migrations des Bantous, les études comparatives nôm- 
breuses sur la forme des huttes, sur les allume-feu, les 
appui-tête, les métiers à tisser, les instruments de musi- 
que, la sculpture indigène, la famille et le clan, le mariage 
et la dot, l'esclavage, les sociétés secrètes, etc. 

Ce qui est vrai, c'est que la recherche ethnographique 
au Congo ne s’est pas engagée dans la voie pseudo-scien- 
tifique de la recherche d'arguments en faveur de telle ou 
telle théorie sociologique à la mode. Mais cela est tout à 
son avantage. Elle a été orientée plutôt par l'intérêt civi- 
lisateur des administrateurs coloniaux, des missionnaires 
chrétiens, des magistrats, etc., qui ont compris que leur 
devoir âe colonisateurs leur impose l'obligation impé- 
rieuse d'étudier minutieusement les mœurs, les coutumes 
et les institutions des indigènes, en vue de mieux les 
comprendre et de les guider dans la marche pénible et 
ascendante vers des formes plus humaines de civilisation. 
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C'est à eux surtout que revient l'honneur d’avoir réuni 
la documentation ethnographique à laquelle nous avons 
fait allusion. Cette documentation est imposante, nous 
le répétons, et nous regrettons de devoir ajouter qu'elle 
est cependant insuffisante. 

L'évolution ultra-rapide imprimée aux populations 
congolaises par l'effort extraordinaire de la dernière 
cuerre mondiale, a mis à l’ordre du jour des intellectuels 
coloniaux belges la nécessité de l'exploration méthodique 
et systématique du Congo aux points de vue ethnologique 
et ethnographique. 


Comment peut se réaliser cette exploration ? 


La meilleure procédure consiste à bâtir sur les fonda- 
tions déjà existantes et à renouer la chaîne de la tradition 
du Bureau International d'Ethnographie qui s'est trans- 
formé en Bureau de Documentation ethnographique du 
Musée de Tervueren. 


Ce bureau a fait une distinction nette entre la docu- 
mentation par peuplades, qu'on pourrait appeler docu- 
mentation sur un plan horizontal, géographique, et la 
documentation sociologique, qui opère sur un plan verti- 
cal par l'analyse détaillée et comparative des phénomènes 
sociaux et culturels en vue d’une compréhension plus 
complète, plus générale de ces phénomènes. 


Ces deux méthodes sont complémentaires. 


Leur emploi alternatif est de nature à faire apparaître 
toutes les lacunes et à suggérer automatiquement les 
moyens de les combler. 


La documentation par monographies régionales fait 
découvrir sans peine les peuplades bien connues, moins 
connues et celles dont l'étude a été négligée. Il suffit de 
pointer sur une liste ou sur une carte des peuplades les 
monographies complètes ou partielles qui ont paru à ce 
jour. 
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La consultation de la collection des extraits sociolo- 
ciques du Bureau de Documentation ethnographique 
mettra mieux en lumière certaines lacunes de ces mono- 
craphies régionales. Pour les combler, on peut faire 
appel aux meilleurs connaisseurs des peuplades en cause, 
qui se trouvent sur le terrain. 

Mais ce n’est là qu’un premier pas dans la direction 
des enquêtes sociologiques systématiques. Il faut s'orien- 
ter résolument vers la publication de monographies socio- 
logiques comparatives. 

Pour la préparation de ces monographies, il est indis- 
pensable d’attacher au Bureau de Documentation deux ou 
trois ethnographes professionnels ayant reçu une forma- 
tion ou ayant acquis une expérience ethnologique assez 
complète. Leur rôle consistera à étudier de façon appro- 
fondie les dossiers de la collection sociologique et à pré- 
parer leur mise en valeur. 

Ils seront chargés notamment d'établir des plans d’en- 
quêtes détaillés sur les différents éléments ou complexes 
culturels. Ces plans pourraient revêtir la forme de ques- 
tionnaires sociologiques détaillés. 

La Commission d'Ethnologie sera tenue au courant de 
l'avancement de ces travaux par le chef du Bureau de 
Documentation ethnographique, qui siégera parmi ses 
membres. 

Je m'abstiendrai ici d'entrer dans le détail des mesures 
d'exécution et de l’organisation des enquêtes sociologi- 
ques qui s’imposeront pour combler les lacunes de notre 
documentation actuelle. 

Faudra-t-il donner la préférence à des missions spé- 
ciales qui étendront leurs enquêtes à toute la Colonie, au 
risque d'aboutir à des résultats superficiels, par suite de 
séjours trop courts chez les diverses peuplades et de l’im- 
possibilité des enquêteurs d'apprendre tous les dialectes 
de la Colonie ? 

Faudra-t-il organiser des équipes de chercheurs ou 
recourir à des missions individuelles ? 
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Conviendra-t-il d'organiser, pour l'étude d’une même 
question, plusieurs missions de recherches, en leur assi- 
onant une région déterminée, par exemple une province 
ou un large groupe de peuplades ? 

Ou suffira-t-il, pour certaines enquêtes, d'envoyer à 
des chercheurs qui se trouvent sur place la documentation 
en notre possession, avec un questionnaire détaillé ? 

Ou conviendra-t-il, dans des circonstances déterminées, 
d’avoir recours à une combinaison de ces diverses 
méthodes ? 

Il appartiendra à la Commission de prendre ses respon- 
sabilités dans le choix de ces mesures d'exécution. 

Je me borne pour le moment à ajouter quelques réfle- 
xions de portée générale sur : 

1. la préparation des chercheurs; 
l’organisation des missions de recherches; 
la création de centres d'études au Congo; 


les collections ethnographiques; 


EE = 


la publication des résultats des recherches. 


1. DE LA PRÉPARATION DES CHERCHEURS. 


Cette préparation peut se faire sans difficultés dans cha- 
cune des universités belges, qui ont organisé des cours 
d'ethnographie ou d’ethnologie, soit dans leurs écoles de 
commerce, soit dans leurs instituts de sciences politiques 
et sociales. Ces cours sont généralement assez élémentaires 
et axés sur l'ethnographie du Congo. Il serait souhai- 
table qu'un cours d’ethnologie générale fût inscrit au 
programme de la Faculté de Philosophie et Lettres de 
chacune de nos quatre universités. 

À l'Université coloniale d'Anvers, il existe un enseigne- 
ment assez complet de l'ethnographie et de la linguis- 
tique congolaise. Un cours d’ethnographie du Congo, 
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obligatoire pour tous les candidats aux carrières offi- 
cielles, est donné de même à l'École coloniale du Minis- 
tère des Colonies. 

On peut dire que depuis vingt-cinq ans la plupart des 
fonctionnaires de la Colonie et des missoinnaires belges 
ont reçu avant leur départ pour la Colonie une initiation 
suffisante aux recherches et aux enquêtes ethnogra- 
phiques, et qu'au Congo les encouragements ne leur 
manquent pas pour entretenir et perfectionner cette for- 
mation ethnographique. 

Je ne résiste pas au plaisir de citer à ce propos un pas- 
sage du « Programme de politique indigène », imposé par 
le Gouvernement colonial : « C’est un devoir primordial 
pour les administrateurs et leurs adjoints de bien con- 
naître leurs ressortissants, d'étudier leurs mœurs et leurs 
coutumes, leurs dialectes, leurs besoins et leurs aspira- 
tions, faute de quoi ils ne pourront rien accomplir de 
bon et de durable, ni dans le domaine politique, ni dans 
le domaine économique. L’effort de volonté et de persé- 
vérance qu'exige l'acquisition de ces connaissances ne se 
conçoit et ne peut être réalisé sans une véritable vocation. 
Pour qui ne la ressent pas, mieux vaut ne pas embrasser 
la carrière coloniale, ou ne pas s’obstiner à la poursuivre. » 
(Codes et Lois du Congo belge, édition de guerre, Léo- 
poldville, 1943, pp. 615, col. 2, et 616, col. 1.) 

Ceux qui, se sentant une véritable vocation d’ethno- 
oraphe ou d’ethnologue, sont désireux de se spécialiser 
dans cette branche et d'élargir le cercle de leurs connais- 
sances positives, peuvent à l'heure actuelle, grâce à l'or- 
ganisation des échanges culturels internationaux, aller 
suivre les cours de leur choix à l'étranger, à Paris, à Lon- 
dres, à Leyde, à Fribourg en Suisse, et même en Amé- 
rique. 

Il leur serait d’ailleurs plus facile encore de faire un 
stage comme volontaires au Bureau de Documentation 
ethnographique du Musée de Tervueren. 
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La création d’un organisme nouveau pour la prépara- 
tion d’ethnographes et d’ethnologues ne s'impose pas. 


2. ORGANISATION DES MISSIONS DE RECHERCHES. 


Toute mission de recherches ethnographiques doit être 
précédée d’un examen minutieux des dossiers documen- 
taires du Bureau ethnographique du Musée de Tervueren. 

Les frais de ces missions et de leur équipement éven- 
tuel incombent à l’Institut Royal Colonial Belge, section 
des Sciences morales et politiques, à laquelle la Commis- 
sion d'Ethnologie soumet ses propositions. 

Pour les modalités d'exécution, je renvoie à ce que j'ai 
dit précédemment à ce propos. La Commission est com- 
pétente pour faire le choix entre les modalités possibles, 
en tenant compte des circonstances. 


3. CENTRES D’ÉTUDES AU CONGO. 


Il peut être utile de fonder à certains endroits du Congo 
des stations ethnographiques permanentes et de doter ces 
centres de collections ethnographiques locales, d'une 
petite bibliothèque et d’un outillage approprié, tel que 
sramophones, petit laboratoire photographique et ciné- 
matographique, appareils de mensurations anthropolo- 
giques, etc. 

De telles stations ethnographiques peuvent rendre de 
grands services comme points de ralliement de chercheurs 
et d'enquêteurs ethnographes. 

Mais leur création ne s'impose pas de première néces- 
sité. | 

Elles ne sont pas un but, mais des moyens. 

Elles peuvent naître des circonstances et de l'intensité 
que prendra l'exploration ethnographique du Congo. Leur 
développement sera certainement favorisé par la collabo- 
ration des membres correspondants coloniaux de l’In- 
stitut. 
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Mais il est essentiel que les enquêteurs ethnographes 
passent la plus grande partie de leur temps au sein des 
peuplades qu’ils ont mission d'étudier et que leur pas- 
sage dans une éventuelle station ethnographique perma- 
nente ne les empêche pas de rester en contact suivi avec 
la Commission d'Ethnologie. 


4. DES COLLECTIONS ETHNOGRAPHIQUES. 


Il est recommandé que tous les enquêteurs ethnogra- 
phes s’attachent à récolter des objets de collections à 
l'appui de leurs constatations et de leurs recherches. 

Avant leur départ en mission, ils sont invités à se docu- 
menter sur les lacunes des collections ethnographiques 
du Musée et sur la meilleure façon de recueillir, de conser- 
ver et de transporter des collections ethnographiques. 

Les collections apportées du Congo par les enquêteurs 
sont déposées et conservées à la section ethnographique 


du Musée du Congo belge à Tervueren. 


5. LA PUBLICATION DES RÉSULTATS 
D'ENQUÊTES ETHNOGRAPHIQUES., 


Les chargés de missions ethnographiques restent en 
contact permanent avec la Commission d'Ethnologie, qui 
leur facilite leurs travaux dans la mesure du possible. 

La Commission prend connaissance des résultats de 
leur mission et, après examen, les soumet à la section des 
Sciences morales et politiques pour publication dans les 
Mémoires de l'Institut. 


CONCLUSION. 


Si ces suggestions parviennent à se traduire dans les 
faits (*), la Commission d’Ethnologie de l'Institut Royal 
Colonial Belge, en eellaboration étroite avec le Bureau de 
Documentation ethnographique du Musée de Tervueren, 
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aura le grand mérite d’avoir dirigé l'exploration ethno- 
oraphique du Congo dans la bonne voie. 

Sans doute ne pourra-t-elle pas se vanter de l'avoir 
conduite à bonne fin, car la recherche ethnographique 
est de ces tâches qui ne sont jamais terminées. 

Mais elle pourra se glorifier d’avoir entrepris de dresser 
à l'intention des générations futures un inventaire scien- 
tifique aussi complet que possible des formes de civili- 
sation que notre génération a trouvées au Centre de 
l'Afrique au début du XX° siècle. 

Un tel inventaire, outre l'intérêt historique et scienti- 
fique considérable qu'il présente, constitue une source 
de leçons précieuses pour tous ceux qui sont appelés à 
prendre quelque responsabilité dans la grande œuvre de 
civilisation que les nations d'Europe occidentale ont entre- 
prise en terre africaine. 


En. DE JoNGKE. 
Secrétaire général de l’I.R.C.B. 


(1) Elles on reçu l'approbation de la section des Sciences morales et 
politiques de l’I.R.C.B., à la séance du 16 juin 1947. 


Séance du 28 juillet 1947 


Zitting van 28 Juli 1947 


Séance du 28 juillet 1947. 


La séance est ouverte à 14 h 30, sous la présidence 
de M. 4. De Vleeschauwer, président de l'Institut. 


Sont en outre présents : R. P. P. Charles, MM. E. De 
Jonghe, F. Dellicour, O. Louwers, À. Marzorati, À. Sohier, 
R. P. J. Van Wing, membres titulaires; MM. A: Burssens, 
N. De Cleene, J. Devaux, V. Gelders, L. Guébels, J. Jadot, 
J. Jentgen, G. Malengreau, F. Olbrechts, G. Smets, E. Van 
der Straeten, membres associés, ainsi que M. E. Devroey, 
secrétaire des séances. 


Absents et excusés : S. Exc. Mgr Cuvelier, MM. F. de 
Müelenaere, À. Moeller et A. Wauters. 


Comment étudier le droit coutumier congolais ? 


M. À. Sohier donne lecture de la note qu'il a rédigée 
sous ce litre. 

L'auteur estime que la méthode fondamentale de l'étude 
du droit indigène, c’est l’analyse des faits et des institu- 
tions, la mise en lumière des règles et la recherche de 
leur signification en rapport avec les problèmes de la 
vie en commun qu'elles avaient pour but de résoudre. 
(Voir p. 443.) | 

Un échange de vues s'engage au sujet de cette commu- 
nication. Ÿ prennent part : MM. J. Jentgen, E. De Jonghe, 
N. De Cleene, G. Malengreau, V. Gelders, J. Devaux, 
O. Louwers, À. De Vleeschauwer, A. Sohier et le R. P. P. 


Charles. 
Comité secret. 


Les membres titulaires, constitués en comité secret, 
procèdent à l'élection des personnalités suivantes, comme 


Zitting van 28 Juli 1947. 


De zitting wordt te 14 u 30 geopend, onder voorzit- 
terschap van de heer À. De Vleeschauwer, voorzitter van 
het Instituut. 


Zijn bovendien aanwezig : E. P. P. Charles, de heren 
E. De Jonghe, F. Dellicour, O. Louwers, A. Marzorati, 
A. Sohier, E. P. J. Van Wing, titelvoerende leden, de 
heren A. Burssens, N. De Cleene, J. Devaux, V. Gelders, 
L. Guébels, J. Jadot, J. Jentgen, G. Malengreau, EF. 
Olbrechts, G. Smets, E. Van der Straeten, buitengewoon 
leden, alsmede de heer E. Devroey, secretaris van de 
zittingen. 


Zijn afwezig en verontschuldigd : Z. Exc. Mgr Cuvelier, 
de heren F, de Müelenaere, A. Moeller en A. Wauters. 


Hoe het Congolees gewoonterecht hbestuderen ? 


De heer A. Sohier geeft lezing van een door hem 
hierover opgestelde nota. De auteur is van mening dat 
de grondmethode voor de studie van het Inlands recht 
bestaat in de ontleding van de feiten en de instellingen, 
het verduidelijken van de regelen en het nagaan van 
hun betekenis is verband met de problema’s van het 
gemeenschappelijk leven waarvan de oplossing hun doel 
was. (Zie blz. 443.) 

Op deze mededeling volgt een gedachtenwisseling 
Waaraan de heren J. Jentgen, E. De Jonghe, N. De 
Cleene, G. Malengreau, V. Gelders, J. Devaux, O. Louwers, 
A. De Vleeschauwer, A. Sohier en E. P. Charles deel- 
nemen. 
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membres correspondants : R. P. Boelaert, E., mission- 
naire du Sacré-Cœur, à Coquilhatville; M. Grévisse, F.-E., 
administrateur territorial au Congo belge; M. Piron, 
Pierre, docteur en droit, attaché au Gouvernement géné- 
ral à Léopoldville; M. Rubbens, A.-M.-E., docteur en 
droit, avocat à Elisabethville. 


FAMTEAES d'ouvrages. Prepentétenplann. 
Le dediéiaiee général dépose De Secretaris-Generaal Lu 
sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende 
suivants : werken neer : 


1. Africa, vol. XVII, n° 3, Journal de l’Institut International 
Africain, Londres, juillet 1947. 


2. Comptes rendus mensuels des séances de l'Académie des 
Sciences coloniales, t. VIII, séances des 4 et 21 mars 1947, 
Paris, 1947. | 

8. R. P. TASTEVIN, C., Petite clef des langues africaines, Paris, 
1946. | 

4. Rapport annuel 1947, Fondation Universitaire, Bureau de 
Statistiques Universitaires, Bruxelles, 1947. 

5. Problemen, n° 5 en 6, Dokumentatiedienst van het Alge- 
meen Belgisch Vakverbond, Brussel, Mei en Juni 1947. 

6. PAVIE, A., À la conquête des cœurs, les classiques de la 
Colonisation, Paris, 1947. 

7. Prestiges de l'Inde, Gahiers de culture comparée pour un 

 humanisme sans frontières, Lille, 2° trimestre 1947. 

8. Zes en twintigste Jaarverslag 1945-1946, Universitaire Stich- 
ing, Brussel, 1945-1946. 

9. Kongo-Overzee, XII-XIII, 3, Tijdschrift voor en over 
Belgisch-Kongo en andere overzeese gewesten, Antwerpen, 

| 1946-1947. 

40. Aperçu sur quelques problèmes indigènes d'actualité, 

| C.E.P.S.I., Élisabethville, mai 1947. 

11. Bulletin mensuel de Statistique, n° 5, Bureau de Statisti- 
que des Nations Unies, New-York, 26 mai 1947. : 

12: Société belge d'Études et d'Expansion, Bulletin trimestriel 

. n° 126, Liége, mai-juin-juillet 1947. 

13. De se en Égypte, Bulletin militaire, Leo-Kalina, 

: avril 1947, 

. 14. QUuIMBY, G., vs PR heads from the Aleutian 

Islands, Chicago Natural History Museum, Chicago, 

31 décembre 1946. L 


es UE 


Geheim comité. 


De in geheim comité vergaderde titelvoerende leden 
oaan tot de verkiezing van de volgende personaliteiten 
over : als corresponderende leden : E. P. E. Boelaert, 
Missionaris van het Heïlig Hart, te Coquilhatstad; de heer 
F. E. Grévisse, gewestbeheerder in Belgisch-Congo; Pierre 
Piron, doctor in de rechten, geattacheerde aan het Gou- 
vernement-Generaal te Leopoldstad; A. M. E. Rubbens, 
doctor in de rechten, advocaat te Elisabethstad. 


De zitting wordt te 16 uur opgeheven. 
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15. SPOEHR, A., Changing Kinship Systems, Field Museum 
Natural History, Chicago, 17 janvier 1947. 

16. DEHOUX, E., Sur le chemin de la colonisation, Bruxelles, 
1947. | 

17. Vijf en dertigste jaarverslag, Koninklijke Vereeniging 
Indisch Instituut, Amsterdam, 1945. 

18. Rivista di etnografia, n° 1 et 2, Naples, décembre 1946 et 
mars 1947. 

19. Difera Africana, n° 2, Rivista Internazionale lIllustrata 
Degli Africanisti, Rome, juin 1947. 

20. Æquatoria, n° 1, Revue des Sciences congolaises, Coquil- 
hatville, 1947. 

Les remerciements d'usage Aan de schenkers worden 


sont adressés aux donateurs. de gebruikelijke dankbetui- 


gingen toegezonden. 


La séance est levée à 16 heures. 


A. Sohier. Comment étudier le droit coutumier congolais ? 


Beaucoup de coutumes indigènes congolaises consti- 
tuent des règles juridiques et doivent être étudiées comme 
telles : elles forment le droit coutumier congolais, le 
droit que doivent appliquer les tribunaux indigènes. 
Telle est la vérité, évidente mais longtemps non dégagée, 
qui se trouve à la base des travaux du groupe qui, non 
dans un but purement scientifique, mais pour la pra- 
tique judiciaire, fonda en 1933 le Bulletin des Juridictions 
indigènes et du Droit coutumier congolais. 

Il s'agissait réellement d’édifier une science nouvelle. 
Üne question primordiale se posait : Quelle méthode 
devait-on employer? Il fallait découvrir les règles du 
droit, puis ensuite les comprendre, les interpréter, en 
déterminer le sens pour en préparer l'application. Tout 
cela, sans lois écrites, sans recueils de Jurisprudence, avec 
des informateurs indigènes, peu sûrs pour de multiples 
r'aiSONS. 

Comment connaître les règles? Seule l'étude des faits, 
du comportement des noirs, permettait de les découvrir. 
La vie judiciaire et administrative des notables aïdait 
à déceler le droit, mais aussi les agissements quotidiens 
de chaque individu, puisque, vivant dans la société, 
chacun se conforme généralement aux obligations qu’elle 
lui impose. 

Pour cette étude des faits, une double source s’offrait 
à nous : d’abord les éléments de droit épars dans les 
magnifiques travaux antérieurs, émanant, soit d’ethno- 
logues professionnels, soit de ces amateurs éminents que 
furent tant de missionnaires et de fonctionnaires. Puis 
les travaux du même genre, mais cette fois dirigés plus 
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directement vers la découverte du droit, que notre pro- 
pagande devait provoquer. Les administrateurs, les mis- 
sionnaires, les magistrats reprirent le flambeau des eth- 
nologues avec une énergie accrue et une science 
renouvelée du fait que l’utilisation pratique immédiate 
de leurs travaux apparaissait, que les méthodes se per- 
fectionnaient et que la publication des mémoires multi- 
pliait les points de comparaison. Un questionnaire rédigé 
par un magistrat, dont nous regrettons tous la perte 
prématurée, M. Van Arenbergh, orientait les recherches 
dans une direction nettement juridique. 

Les faits ainsi recueillis, il fallait les comprendre. Pour 
y parvenir, nous avions notre formation de magistrals 
ayant vécu de longues années au contact des noirs, 
baignés dans les questions juridiques indigènes, soit en 
caravanant au milieu des populations, soit en écoutant 
dans les parquets, à longueur de Journées, les témoins, 
les prévenus, les plaideurs de palabres, les plaignants se 
réclamant de notre mission de tutelle, Formation juri- 
dique réellement spécialisée, intense, mais qui, faute d'en 
avoir compris à temps la nature et l’importance, n'avait 
pas été systématique. En pleine action, dans le feu d’une 
activité surmenante, nous n'avions pas pris des notes, 
médité,approfondi; mais cependant, nous avions recueilli 
un bagage de connaissances qui nous permettait d’en- 
treprendre avec quelque chance de succès la tâche 
nouvelle qui s'offrait à nous. 

Nous avions encore à notre disposition nos méthodes 
juridiques traditionnelles d'interprétation. Ces méthodes 
du droit européen, nous pouvions les employer, parce 
que en réalité elles ne sont pas propres à ce droit, mais 
tiennent à la nature même des règles juridiques, telles 
qu'elles existent dans toute société, si rudimentaire ou 
si compliquée soit-elle. De même que l'emploi des métho- 
des des médecins et des chimistes est légitime et même 
nécessaire pour l'utilisation des renseignements que les 
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ethnologues leur fournissent sur la médecine indigène, 
de même la science juridique pouvait-elle légitimement 
intervenir dans le domaine du droit. 

La nature même des règles juridiques indiquait encore 
un autre procédé. Ces règles ne sont pas élaborées 
arbitrairement par la société. Les hommes ne s'infligent 
pas gratuitement des contraintes. C’est lorsqu'ils consta- 
tent certains besoins sociaux, certaines difficultés de la 
vie en commun, que, consciemment ou non, par l'in- 
tervention d’un législateur ou l'adoption d’un usage, ils 
créent la règle de droit nécessaire. Toute règle doit être 
considérée comme la solution raisonnable d'un problème 
social. Il est donc permis de dégager le sens de la règle 
en essayant de comprendre à quel besoin de la population 
elle répond, et pourquoi des hommes, sauvages peut-être, 
mais doués de raison et d’un sens aigu de l'intérêt géné- 
ral, ont cru nécessaire de l’introduire. 

En droit européen, par exemple, la règle « en fait de 
meubles possession vaut titre » est proprement incompré- 
hensible et contraire aux. principes si on l'étudie théo- 
riquement. Elle prend toute sa signification si, la replaçant 
de façon concrète dans le milieu social, on se rend compte 
qu'il s’agit uniquement d'une règle de pratique par laquelle 
le législateur a voulu, même en violant ses principes sur le 
droit de propriété, assurer la libre circulation des biens, 
dont il apercevait la nécessité. Il est permis de procéder 
de même dans tous les droits, même en droit coutumier. 
Ainsi, lorsque, étudiant les coutumes dites communément 
d'héritage des veuves, on s'aperçoit qu'elles ont pour but 
de résoudre le problème posé par l'existence de ces femmes 
désormais sans mari, dans l'intérêt de ces femmes même, 
qu'elles sont des coutumes de remplacement, cette mise 
en rapport avec leur but social les éclaire, renouvelle 
littéralement l'aspect et la signification des faits qui les 
caractérisent. 

Dès nos premiers travaux, à ces différentes méthodes 
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vint s’en ajouter une autre très sûre, fournie par le droit 
coutumier lui-même. N'ayant pas l'écriture à leur dispo- 
sition, les noirs avaient cherché une autre façon de pré- 
parer la preuve des faits juridiques : le symbolisme des 
gestes. La plupart des institutions, des conventions, des 
applications du droit s’extériorisaient obligatoirement 
par des manifestations publiques dont la signification 
figurative était généralement d’une clarté telle quon ne 
pouvait raisonnablement concevoir aucun doute sur leur 
sens, Elles permettaient aisément de déduire les règles, 
même à l'encontre des apparences contraires d'une pra- 
tique abusive ou des affirmations ignorantes des noirs 
du commun. Par exemple, on constatait avec certitude 
lors du mariage une cérémonie spéciale ayant pour but 
de concrétiser le consentement de la jeune fille : il était 
évident qu'on pouvait, sans crainte d'erreur, en conclure 
que ce consentement constituait une des conditions de 
validité de l’union en dépit des nombreux cas où la volonté 
de l’'épousée paraissait avoir été forcée. 

Je crois qu'il est impossible de contester que ces métho- 
des, essentiellement réalistes et juridiques, ont eu des 
résultats d'une ampleur remarquable. En peu de temps, 
des progrès furent réalisés par bonds. Les études de valeur 
se multipliaient. Hélas! la guerre survint, interrompant 
le contact entre les chercheurs d'Afrique et ceux de 
Belgique. 

Pour ma part, j'attendais avec impatience de savoir si 
l'élan donné avait pu être maintenu malgré les hostilités. 
La réponse fut au premier abord rassurante. Malgré la 
raréfaction du personnel et l'effort démesuré exigé de lui, 
le Bulletin et Aequatoria avaient subsisté; on avait vu 
des réalisations nouvelles, revues universitaires, publi- 
cation d'un coutumier et de jurisprudence dans le 
Ruanda-Urundi, etc. Malgré le peu de faveur témoigné 
par l'administration à ceux de ses agents qui se livraient 
à ces études, elles avaient donc continué. Et même, une 
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méthode nouvelle s'était, de façon heureuse, ajoutée aux 
anciennes, l’analyse de la philosophie qui inspirait les 
coutumes. 

Comment les conceptions philosophiques, religieuses 
et morales peuvent-elles constituer une source de droit? 
A mon avis, de deux façons, indirectes toutes deux. 

D'abord, lorsqu'un peuple cherche la solution de ses 
difficultés sociales, parmi les besoins qu'il trouve néces- 
saire de satisfaire, certains dérivent de ces conceptions 
l'homme n’éprouve pas seulement la faim des nourritures 
terrestres, mais aussi celle de la justice et du royaume 
de Dieu. 

D'autre part, lorsqu'il médite les problèmes qui lui 
sont posés, le législateur ne les aborde pas avec un esprit 
neuf, vide; il y a en lui un arrière-fonds de pensées, de 
convictions qui l'influence dans le choix de la solution; 
on ne réagit pas de la même façon devant le problème 
de l’esclavage selon la conception qu’on se fait de la 
personne humaine. 

Ainsi, il existe dans toute civilisation un certain nom- 
bre d’idées-bases, de vérités considérées comme fonda- 
mentales qui imprègnent son droit. Mais il faudrait se 
sarder de croire que « droit » et « philosophie » se con- 
fondent, concordent toujours. Sous la pression de la 
nécessité, de l'intérêt, parfois simplement par irréflexion, 
le législateur s'’écarte souvent de ses principes quand la 
solution qu'ils commanderaient ne correspond pas aux 
nécessités pratiques, aux problèmes de fait qu'il doit 
résoudre. Et l’on voit une société chrétienne admettre les 
négriers, Ou, quoique pénétrée de l’idée de l'indissolu- 
bilité du mariage, instituer, non seulement le divorce, 
mais même le divorce par consentement mutuel. 

L'action de la philosophie sur le droit, sans devoir être 
exagérée, est donc certaine, et c’est pourquoi l'étude des 
conceptions philosophiques des noirs était d’une grande 
importance pour la compréhension de leurs règles juri- 
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diques. Aussi, c’est avec joie que j'ai salué le livre du 
P. Tempels sur la philosophie bantoue. Il m'était impos- 
sible de donner une adhésion complète à ses théories, 
car je ne me sens pas une formation philosophique suffi- 
sante pour décider de tels problèmes. Mais son œuvre 
forçait l’admiration et incontestablement elle apportait 
des lumières nouvelles sur certains problèmes juridiques. 
Précédemment, javais été heureux, tout en faisant 
d'ailleurs de sérieuses réserves, de présenter au public un 
travail de M. Possoz, qui, malgré ses obscurités, sa 
langue, ses généralisations prématurées, n'en fournissait 
pas moins, en cherchant un rapport entre le droit des 
indigènes et leurs croyances, une voie intéressante aux 
études. | 

Je n'ai donc pu voir qu'avec satisfaction les chercheurs 
s'intéresser aux théories de MM. Tempels et Possoz et 
s'en servir comme d'un fil d'Ariane pour leurs travaux. 
Cependant, à la lecture de publications récentes, je ne 
puis m'empêcher de proclamer mon inquiétude. Elles 
marquent une baisse très nette de la qualité, et je me 
demande si cette baisse n’est pas due à l’abandon, à l'oubli 
des vraies méthodes des recherches juridiques. Je crains 
que les auteurs, oubliant qu’il s’agit de droit, aient rai- 
sonné comme si les règles juridiques pouvaient être 
déduites des croyances philosophiques, et, abandonnant 
le domaine solide des faits pour celui des abstractions, 
aient considéré comme ressortissant au droit des résultats 
qui lui sont étrangers. | 

J'illustrerai ma pensée par un exemple. Le P. Tempels, 
des principes philosophiques qu'il a mis en lumière, 
déduit que, dans la polygamie, seule la première femme 
était une épouse, les autres restant des concubines. Ses 
conclusions ont peut-être une valeur au point de vue 
philosophique. Il semble que la monogamie soit anté- 
rieure à la polÿygamie, que celle-ci ait été au début un 
abus, et il est possible qu’elle continue à en constituer un 
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pour les penseurs. Mais en droit, elles ne peuvent être 
retenues, étant toutes théoriques et basées uniquement 
sur les principes d’une autre science. L'observation des 
faits juridiques nous montre que pour toutes les femmes 
on accomplissait les formalités du mariage. Donc, en 
droit, toutes ces unions étaient des mariages et les tri- 
bunaux doivent les reconnaître comme tels. 

La méthode déductive offre un autre danger : elle fait 
croire à une unité inexistante du droit indigène. Lors- 
qu'on a posé un principe philosophique commun à toute 
la société noire, quelle tentation d’en conclure à des appli- 
cations juridiques communes! Or, la société n'a pas cette 
rigidité. Pour reprendre l'exemple que je viens de citer, 
si, au lieu de généraliser dans l’abstrait, on se penche sur 
les faits, on peut se demander s’il n'y avait pas deux 
espèces de polygamie. En effet, dans certains groupes, 
la coutume rendait l'égalité des femmes strictement obli- 
gatoire; leurs prérogatives identiques étaient nettement 
réglementées. Ailleurs, la première femme avait une 
situation fortement privilégiée. Incompatible avec les 
règles observées dans le premier cas, l'hypothèse du P. 
Tempels pourrait peut-être se confirmer dans le second. 
Mais cela demanderait des recherches précises, une véri- 
fication des faits, que l’on néglige si l’on n’admet pas 
que ce qui est vrai ici peut ne pas l'être ailleurs. Et cepen- 
dant, voyez notre droit européen! Tous les Etats de 
l'Occident ont une même civilisation et un droit égale- 
ment issu des codes français. Pourtant, combien les 
législations se sont différenciées en une centaine d'années! 
Pourquoi les tribus indigènes, au cours des siècles, 
n'auraient-elles pas aussi différencié leur droit, en dépit 
d'une philosophie commune, et parfois contre cette phi- 
losophie On ne pourrait pas plus refuser d'appliquer 
ces droits, sous prétexte d'opposition à la philosophie, 
que chez nous nier le divorce sous prétexte qu'il est en 
contradiction avec notre conception profonde du mariage. 
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On pourrait relever de nombreux autres exemples dans 
les publications récentes. Je ne parle pas de celles de 
M. Possoz, qui m'a fait l'honneur de discuter en d'abon- 
dants articles mes idées telles qu’il se les représente. Je 
n'arrive pas toujours à saisir sa pensée et Je ne retrouve 
pas la mienne dans les exposés qu'il en donne. Mais un 
autre écrivain, se basant sur les principes de l'organisa- 
tion clanique, affirme que le mariage est uniquement un 
contrat entre familles. C’est tourner délibérément le dos 
aux faits juridiques observés, qui montrent que le 
mariage n'est parfait qu'après l'échange des consente- 
ments des époux. 

La philosophie clanique ne peut être la seule base d’in- 
terprétation du droit clanique, notamment parce que rien 
ne prouve qu'il vienne d'elle. Le contraire me paraït plus 
vraisemblable. Les hommes ne se sont pas mis à vivre en 
clan parce qu'ils avaient le culte des ancêtres et la dévo- 
tion envers le père qui les représente, parce qu'ils 
croyaient à la nécessité de participer à sa force. Les 
familles sont restées groupées et unies parce que la route 
des migrations, les embüches de la nature, des fauves 
et des hommes, l’union d’une économie rurale exigeant 
la collaboration des vieillards sages et des femmes 
patientes, avec une économie chasseresse basée sur la 
collaboration des jeunes hommes aux muscles durs, 
voulaient l'existence en groupe et la solidarité absolue. 
Ces nécessités de la vie en commun, j'y vois l’explication 
logique, première, de la plupart des particularités du 
droit indigène. Il fallait vivre, et pour cela adopter les 
règles qui permettraient au groupement de subsister 
primum vivere. Puis, au cours des millénaires, les 
anciens eurent le temps de méditer, de pénétrer ces règles 
qu'ils pratiquaient, de leur chercher une justification, et 
d'ajouter au fond primitif des croyances humaines un 
approfondissement qui était parfois une déviation 
deinde philosophari. Leur société était clanique, leur phi- 


losophie fut clanique. Elle le fut parce que les éléments 
de fait sur lesquels elle s’appuyait le commandaient. Et 
sans doute souvent les sages qui lentement l'élaboraient 
lui imprimèrent-ils délibérément ce caractère avec plus 
de force par utilité, pour consolider la société, pour réagir 
contre certaines influences destructrices. Ainsi cette phi- 
losophie imprégna plus fortement le droit, mais elle en 
était issue bien plus qu'elle n’en était l’origine. 

Et les groupes se dispersaient, fusionnaient, se frag- 
mentaient, devant faire face sans cesse à des dangers, des 
économies, des milieux nouveaux. 1 fallait trouver des 
solutions à ces problèmes toujours renaissants, et tant pis 
si parfois elles n'étaient pas d’une orthodoxie absolue au 
regard de la philosophie : primum vivere. Parfois, passé 
le péril qui les avait fait naître, le fardeau des lois deve- 
nait trop dur. Si utiles et si sacrés que fussent le lien du 
clan et lautorité du père, les individualités fortes ébran- 
laient le joug, les consciences réclamaient plus de lati- 
tude, les talents particuliers exigeaient leur récompense, 
les associations libres contrebalançaient les sociétés héré- 
ditaires. Les moeurs évoluaient, et non pas partout de 
la même façon. Les lois, images de la société, se trans- 
formaient, se différenciaient avec elle. Des institutions 
comme la dot, répondant à certaines nécessités, pouvaient 
naître à plusieurs endroits en même temps, avec des 
variantes importantes, puis s’allier, se compénétrer, se 
dénaturer au cours des siècles, en dépit d’une philosophie 
unique, et peut-être parce que la philosophie n'avait eu 
aucune part à leur naissance. Comment pourrait-on 
soutenir que la dot a nécessairement partout la même 
origine et la même signification, quand on a vu de nos 
Jours cette institution naître, avec des caractéristiques 
particulières, dans une tribu qui ne la pratiquait pas 
précédemment, et visiblement sous la seule influence des 
situations de fait? Là où l'esprit de système exige l’uni- 
formité et l'unité, et nous enjoint, pour expliquer un 
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chapitre du droit coutumier, de choisir entre les théories, 
on ne peut que répondre : « Examinez les faits, ils ne se 
prêtent pas à ce lit de Procuste ». 


Il est temps de me résumer. Mon but, en écrivant cet 
article, est uniquement de mettre les chercheurs en garde 
contre deux erreurs : d’abord celle qui consiste à chercher 
les règles de droit d’un peuple dans ses conceptions phi- 
losophiques, par une méthode déductive; puis celle qui 
consiste, quand on a découvert ces règles, à les inter- 
préter principalement en fonction de ces conceptions, au 
lieu de rechercher leur sens d'abord dans la constitution 
sociale et les conditions de vie du peuple. 

La méthode fondamentale de l'étude du droit indigène, 
c’est l’analyse des faits et des institutions, la mise en 
lumière des règles, puis la recherche de leur signification 
d’après les problèmes de la vie en commun qu'elles 
avaient pour but de résoudre. Que les croyances jouent 
un rôle important pour cette interprétation, cela est 
évident. Mais ce rôle ne peut être exclusif, ni aller contre 
les faits, ni conférer à la société noire une unité de détail 
qu'elle ne possède pas. Le juriste doit utiliser les décou- 
vertes des philosophes, ïl ne doit pas se laisser obnubiler 
par elles. Dans l'étude des peuples, de nombreuses sciences 
entrent en jeu. Les ethnographes rassemblent les maté- 
riaux, puis ceux-ci sont classés, interprétés, élucidés, 
utilisés par les spécialistes, médecins s’il s’agit de méde- 
cine, agronomes s'il s’agit des méthodes culturales, phi- 
losophes s’il s’agit des conceptions métaphysiques, juris- 
tes s’il s’agit des règles à appliquer par les. tribunaux. 
Ces sciences sont sœurs, mais elles ont chacune leur 
objet, leur méthode, leur but, leur vocabulaire propres, 
et elles ne peuvent, sans risque d'erreur, empiéter les 
unes sur les autres. Que de théories fantaisistes, par 
exemple, en matière philosophique, ont été élaborées par 
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des ethnographes qui, capables de rechercher les cou- 
tumes, ne possédaient pas les sciences accessoires néces- 
saires pour les interpréter! Ainsi le droit a-t-il son 
domaine. Entre le système juridique qu'on déduit logique- 
ment de la croyance d’un groupe, et la règle opposée que 
l'on constate en action dans ce groupe, il n'y a pas à 
hésiter, c’est celle-ci qui est le droit. Le droit n'est pas 
toujours logique, pas toujours cohérent; il vit. 


SECTION DES SCIENCES NATURELLES ET MÉDICALES 


Séance du 19 avril 1947. 


La séance est ouverte à 14 h 30, sous la présidence 
de M. E. Marchal, vice-directeur. 


Sont en outre présents : MM. A. Dubois, J. Henry de 
ja Lindi, E. Leynen, G. Passau, membres titulaires; MM. 
R. Bouillenne, L. Burgeon, A. Duren, A. Jamotte, 
V. Lathouwers, J. Lepersonne, L. Mottoulle, R. Mouchet, 
E. Polinard, J. Schwetz, M. Van den Abeele, G. Van 
Goidsenhoven, membres associés, ainsi que M. E. De 
Jonghe, secrétaire général. et M. E. Devroey, secrétaire 
des séances. 


Absents et excusés : MM. E. De Wildeman, P. Gérard, 
M. Robert; M. H. Buttgenbach, en mission au Congo 
belge, s’est excusé pour les séances prochaines. 


Communication administrative. 
(Voir p. 408.) 
Démographie des Mabudu. 


M. À. Dubois présente une étude du D Zanetti sur la 
démographie des Mabudu. 
M. À. Duren est nommé second rapporteur. 


Esquisse géologique de la région de Kasenga. 


M. À. Jamotte rend compte des déductions qu'il a pu 
faire à la suite d'observations effectuées dans la région 
des Luapula, entre Kasenga et les chutes Johnston, au 
cours des années 1944 et 1945, et qui lui ont permis d’en 
ébaucher une esquisse géologique. (Voir p. 461.) 


SECTIE VOOR NATUUR- EN GENEESKUNDIGE 
WETENSCHAPPEN 


Zitting van 19 April 1947. 


De zitting wordt te 14 u 30 geopend, onder voorzit- 
terschap van den heer E. Marchal, vice-directeur. 


Zijn bovendien aanwezig : de heren A. Dubois, J. 
Henry de la Lindi, E. Leynen en G. Passau, titelvoerende 
leden : de heren R. Bouillenne, L. Burgeon, A. Duren, 
À. Jamotte, V. Lathouwers, J. Lepersonne, L. Mottoulle, 
R. Mouchet, E. Polinard, J. Schwetz, M. Van den Abeele, 
G. Van Goidsenhoven, buitengewoon leden, alsmede de 
heer E. De Jonghe, secretaris-generaal, en de heer 
E. Devroey, secretaris van de zittingen. 


Zijn afwezig en verontschuldigd : de heren E. De 
Wildeman, P. Gérard, M. Robert; de heer H. Buttgen- 
bach, die met een zending in Belgisch-Congo werd 
belast, verontschuldigde zich voor de eerstvolgende zit- 
tingen. 

Mededeling van administratieven aard. 

(Zie b1z.409.) 


Demografie van de Mabudu. 


De heer A. Dubois leidt een studie in van D° Zanetti 
over de demografie van de Mabudu. 

De heer A. Duren wordt tot twede verslaggever 
benoemd. 

Geologische schets van de Kasenga-streek. 
- De heer A. Jamotte brengt verslag uit over de aflei- 
dingen die hij kunnen maken heeft tengevolge van in 
30 
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Sur la nappe de roche basique de Kasenga. 


Faisant suite à la communication précédente, M. 4. 
Jamotte donne lecture d’une note dans laquelle M. P. 
Grosemans décrit une roche basique affleurant dans la 
région de Kasenga. (Voir p. 477.) 


Sur le lac Tumba. 


M. J. Schwetz résume l'étude qu’il a rédigée aux points 
de vue géographique, entomologique et médical, à la 
suite d’une visite qu’il effectua au lac Tumba en novembre 


1945. (Voir p. 482.) 
A propos de médicaments antilépreux d’origine végétale. 


En l'absence de M. E. De Wildeman, M. E. Devroey 
dépose en son nom une quinzième contribution (voir 
séance du 18 janvier 1947), rédigée avec la collaboration 
de M. L. Pynaert, sur les médicaments antilépreux 
d'origine végétale. Cette étude sera publiée dans les 
Mémoires in-8° et englobe des représentants des genres 
Adenia (Passifloracées), Anagallis (Primulacées), Cedrus 
(Coniféracées), Celastrus (Célastracées), Cyathula (Ama- 
ranthacées), Dieffenbachia (Aracées), Bambusa et Eleu- 
sine (Graminacées), /cica (Buréracées), Leonotis (Labia- 
tacées), Abutilon et Hibiscus (Malvacées), Phytloacca 
(Phytolaccacées), Prorospermum (Rosacées), (Rhizophora- 
cées), Striga (Scrophulariacées), Treculia (Urticacées). 


Concours 1949. 


La section décide de poser les deux queslions suivantes 
au concours annuel de 1949 : 


PREMIÈRE QUESTION. — On demande une étude sur les 
caractères et la répartition de la température et de l’'hu- 
midité de l'air au Congo, notamment sur le rôle joué 
par ces deux facteurs dans les possibilités d'adaptation 
de la race blanche au Congo. 
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de Luapula-streek, tussen Kasenga en de Johnston- 
watervallen, in den loop van de jaren 1944 en 1945 gedane 
waarnemingen en die hem de gelegenheid hebben 
seboden er een geologische schets van op te maken. 
(Zie blz. 461.) 


Op de watervlakte van de hbasiche gesteenten van Kasenga. 


In aansluiting met de voorgaande mededeling, geeft 
de heer A. Jamotte lezing van een nota Waarin de heer 
P. Grosemans een basisch gesteente beschrijft, dat in de 
Kasenga-streek even boven het water uitsteekt. (Zie 


blz. 477.) 


Op het Tumba-meer. 


De heer J. Schwetz vat een studie samen, die hij onder 
aardrijkskundig, entomologisch en geneeskundig opzicht 
heeft opgesteld, naar aanleiding van een bezoek dat hi] 
in November 1945 aan het Tumba-meer bracht. (Zie 


blz. 482.) 


Antilepreuze geneesmiddelen van plantaardigen oorsprong. 


Bij ontstentenis van den heer E. De Wildeman, legt 
de heer E. Devroey, in zijn naam, een vijftiende bijdrage 
heer (zie zitting van 18 Januari 1947) opgesteld met de 
medewerking van den heer L. Pynaert, over de anti- 
lepreuze geneesmiddelen van plantaardigen oorsprong. 
Deze studie zal in de Verhandslingenreeks in-8° worden 
geplaatst en omvat vertegenwoordigers van de volgende 
soorten : Adenia (Passielbloemen), Anagillis (Sleutelbloe- 
men), Cedrus (Naaldboomen), Celastrus (Celasterboomen), 
Cyathula  (Amarantsbloemen), Dieffenbachia (Kalfvoe- 
tachtige gewassen), Bambusa en Eleusine (Grasplanten), 
Icica (Chiboeboomen), Leonotis (Riphbloemen), Abutilon 
en Hibiscus (Maluwe-planten), Phytloacca  (Kermes- 
planten), Prorospermum (Roozensoort), Rhizophora (Wor- 
telmachtige planten), Striga (Helmkruidachtigen), Tre- 
culia (Netelplanten). 
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DEUXIÈME QUESTION. — On demande de nouvelles 
recherches sur le cycle vital de Trémadodes de la faune 
congolaise. 

Hommage d'ouvrages. Present-exemplaren. 

Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt 
sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende 
suivants : werken neer : 

1. Boletim De Instituto Vital Brazil, 1, 2 et 3, vol. V, Niteroi, 


13. 


avril-août, décembre 1945. 


LEPERSONNE, J., Le Service géologique régional de Léopold- 
ville. Son activité pendant la période 1940-1946. Présentation 
d'une carte géologique du Congo occidental à l'échelle du 
1.000.000°, extrait des Annales de la Société géologique de 
Belgique, t. LXX, Bulletin n° 3, Tervueren, décembre 1946. 
VAN HOOF, L., Rapport sur l'hygiène publique au Congo 
belge pendant l'année 1939, s.1., s.d. 


. VAN HooF, L., Rapport sur l'hygiène publique au Congo 


belge pendant l'année 1940, s.1., s.d. 


SALGUES, R., Les répercussions chimiques de la maladie 
chez la plante, Brignoles, s.d. 


TIHON, L., Contribution à l'étude du problème alimentaire 
indigène au Congo belge, suivi de À propos ,des termites 
au point de vue alimentaire, extrait du Bulletin agricole 
du Congo belge, vol. XXXVII n° 4, pp. 829-868, Bruxelles, 
1946. 


Revue d'Agronomie coloniale, n° 6, Costermansville, 
4° trimestre 1946. 


. The Geographical Review, Table des matières du volume 


XXXVI, The American Geographical Society of New-York, 
New-York, 1946. 


The Geographical Review, vol. XXXVII, 2, The American 
Geographical Society of New-York, New-York, avril 1947. 


. THURIAUX, L. et LENAERTS, A., Renseignements concernant 


l'alimentation du bétail laitier, Gomité Spécial du Katanga, 
Élisabethville, 1944. 


. THURIAUX, L., Matières tannantes d’origine végétale au 


Katanga, extrait du Bulletin agricole du Congo belge, 


. n® 3 et 4, Bruxelles, septembre et décembre 1944. 
12. 


THURIAUX, L., Renseignements sur les engrais, Gomité 
Spécial : du Katanga. Élisabethville, 1946. | 
THURIAUX, L., Fabrication rapide de fumier artificiel et 


terreau à partir d'herbe verte, Comité Spécial du Katanga, 
Élisabethville, septembre 1943. 
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Wedstrijd 1949. 


De sectie beslist, voor den jaarlijksen wedstrijd van 
1949, de twee volgende vragen te stellen : 


ÉERSTE VRAAG. — Er wordt een studie gevraagd over 
den aard en de verdeling van de luchtwarmte en vochtig- 
heid in Congo, namelijk over de rol van deze twee fac- 
tors in de aanpassingsmogelijkheden van het blanke ras 
in Congo. | 


TWEDE VRAAG. — Er worden nieuwe opsporingen ge- 


vraagd over den levenskring van Trematoden van de 
Congoleese fauna. 


De zitting wordt te 15 u 45 opgeheven. 
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14. Bulletin agricole du Congo belge, vol. XXXVIII, n° 1, 
Ministère des Colonies, Bruxelles, mars 1947. 

15. Journal of Agricultural Research, vol. 74, n* 4 à 6, 
Washington, 15 février 1947 au 15 mars 1947. 

16. Mededeelingen der Landbouwhoogeschool en der Opz0e- 
kingsstations van den Staat, vol. XI, 3 et 4, Gent, September 
en December 1946. 

47. MADEIRA, J., Processos de reducâdas observacoes meridianas 
em ascensäs recta, Lisbonne, 1944. 

18. Natural History, vol. LVI, n° 4, The American Museum 
of the American Museum of Natural History, New-York, 
avril 1947. 

19. Oléagineux, 1 à 3, Institut de Recherches pour les Huiles 
de Palme et Oléagineux, Paris, janvier à mars 1947. 

20. HAMILTON, R., Bijdrage tot de bodemkundige kennis van 
Nederlandsch Oost-Indië (Tropengronden 11), Utrecht, s.d. 

21. Verhandelingen, VIII, 3, Koninklijke Vlaamsche Academie 
voor Geneeskunde van België, Brussel, 1946. 

22. Revue des Sciences économiques, n° 69, Publication de 
l'Association des Licenciés et Docteurs sortis de l’École 
supérieure de Sciences commerciales et économiques de 
l’Université de Liége, Liége, mars 1947. 

23. L'Agronomie tropicale, 1 et 2, Ministère des Colonies, 
Nogent-sur-Marne, janvier-février 1947. 

24. Revue Internationale des Industries agricoles, Vol. VII, 6 
et 7, Commission des Industries agricoles, Paris, 1946. 

25. Report for the years 1942-1945, Colonial n° 203, East Afri- 
can Agricultural Research Institute, Amani, 1946. 

26. Bulletin du Muséum National d'Histoire Naturelle, t. VIII, 
3 et XI, 6, Paris, décembre 1939 et mai 1946. 


Les remerciements d'usage Aan de schenkers worden 
sont adressés aux donateurs. de gebruikelijke dankbetui- 
gingen toegezonden. 


La séance est levée à 15 h 45. 


A. Jamotte. — Esquisse géologique de la région de Kasenga. 


INTRODUCTION. 


Jusqu'en 1944, la région de Kasenga, où aucun levé 
systématique n'a encore été entrepris, apparaissait sur 
la carte géologique au 1.000.000, constituée de Kunde- 
lungu indifférencié souligné, dans la vallée du Luapula, 
par le prolongement d'un massif granitique étendu de 
la Rhodésie du Nord (). 

Ainsi qu'il a déjà été dit (”), à la suite de travaux hydro- 
géologiques entrepris dans la zone comprise entre Kasenga 
et les Chutes Johnston par le Service Géologique Régional 
du Comité Spécial du Katanga, en 1944-1945, il m'a été 
possible d'établir une esquisse géologique de la région 
envisagée (fig. 1) (*). 

Si l’on fait abstraction des dépôts récents, on y trouve 
de haut en bas, la succession suivante : 


Dénominations Systèmes Ages 


— a — _——— 


I. Sables et graviers de Kalahari remanié. Pléistocène moyen. 


Kasenga. 
II. Basalte du Luapula. Karroo. Post-Permien inférieur. 
(Rhétien ?) 
III. Assise de la Niemba. Base du Karroo. Permien inférieur. 


(1) M. ROBERT, Carte géologique du Katanga (Nouv. Mém. Soc. belge 
Géol., Pal., Hydr., 1931). 

(2) A. JAMOTTE, Les travaux hydrogéologiques au Katanga (Bull. Inst. 
Royal Col. Belge, XVII-1946-3, p. 1010). 

(3) La région est dépourvue de tout point de triangulation et n'a fait 
l'objet d'aucun levé topographique. Le seul document cartographique 
existant — la carte au 500.000 — est par la force des choses émaillée 
de très nombreuses inexactitudes et dépourvue de cotes. Il ne s'agit 
ici que d’une esquisse à peine améliorée par de courts levés au pas et 
à la boussole, et quelques mesures barométriques. Il n'existe pas de 
cote de base exacte; les variations du niveau des eaux du Luapula 
peuvent atteindre 7 m. Les cotes figurées sur le croquis sont donc très 
approximatives. 


er" 


I. — LES SABLES ET GRAVIERS DE KASENGA. 


La dénomination proposée est basée sur le fait que la 
falaise entamée par le Luapula et sur laquelle a été érigé 
le poste administratif de Kasenga, est tout entière formée 
de ces dépôts (”). 


a) Plateau des Missions. 


Avant 1944, il existait pour l’ensemble des Missions 
catholiques de Kasenga (”), construites sur un plateau 
sableux à 25-30 m au-dessus des eaux du Luapula, une 
série de 7 puits (n° 510 à 516) (*), dont 3 seulement pro- 
ductifs. Deux nouveaux puits ont été creusés, dont la 
coupe à travers les Sables et Graviers de Kasenga a été 
relevée sur la paroi nue. 


Épaisseur : Base à : 
(en m) (en m) 

PUITS N° 517. — MAISON DES SŒURS BÉNÉDICTINES. — — 
Sable rToupe dé KASeRgE "27 . Hp MU A 16,00 16,00 
Idem avec minces lits de petit gravier .. .… … … 1,50 17,50 


Gravier bien roulé à éléments assez volumineux 

(dim. max. : 15 cm). Parmi les cailloux : cherts 

noirs fibreux ayant conservé des formes polyé- 

driques, oolithes silicifiées de Mwashya, orga- 

nismes silicifiés du type algues des formations 

calcaires anciennes. Également un éclat de taille. 1,00 18,50 
Niveau de l’eau : 17270 le 25 mai 1944; 18 m le 3 sep- 

tembre 1944; 1770 le 26 juillet 1945; 1760 le 

17 septembre 1945. 


PUITS N° 518. — MAISON DES FRÈRES XAVÉRIENS. 
Sable rouge de Kasenga. Vers 15 m, témoins d’indus- 
DE MORE SE, CR A DE LS nn 16,00 16,00 
Gravier fin et moyen, sableux .. … : +. 8,45 18,45 


Niveau de l’eau : 17m80 les 1er Lhds 1944, 26 “juil. 
let, et 27 septembre 1945. 


(1) Kasenga vient de kia = sur, musenga = sable. 


(2) A partir de la route Élisabethville-Kasenga, on dépasse successi- 
vement la Mission-École professionnelle des Frères Xavériens, la Mission 
Bénédictine, celle des Sœurs de la Charité avec l'Hôpital. 


_(8) Numérotation adoptée dans les dossiers « Hydrogéologie» du 
Service Géologique Régional du Comité Spécial du Katanga. 


| Sables el graviers 


L de Hasenga 
| [Mv,]Basale du Luapu/a 
| IN A55/5e de Wiemba 


RHODESIE 


DU 


ÊRE é 


è Carrières, T. RÉ: 


Kasenga Kakote 


(938) 
V7] Récif His onge 


she adventiste 
LE hules 
ohnston 


FIG. 1. — Esquisse géologique de la région de Kasenga. 
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Quelques échantillons épars provenant de creusement 
des puits anciens, ont fourni des données complémen- 
taires. 

PUITS N° 510. — HÔPITAL. 
Sable rouge de Kasenga avec gravier à la base. 
Niveau de l’eau : 1880 le 25 mai 1944. 
PUITS N° 511. — MISSION BÉNÉDICTINE. 
Niveau de l’eau: 17275 le 25 mai 1944. 


PUITS N° 513 (comblé). R 
Sous environ 25 m de sable rouge (avec fragments de cherts noirs et 
rosâtres à profondeur indéterminée), bed-rock de grès sablo-calcareux 
parfois schistoïde avec alvéoles. 
Stérile. | 
PUITS N° 514 (comblé). 
Sous environ 27 m de sable rouge, bed-rock comparable à celui du n° 513 
(attaqué à la dynamite). 
Stérile. 
PUITS . N°! 515. 

Sous approximativement 17 m de sable rouge, bed-rock de roche silicifiée, 
apparemment ex-dolomitique, traversée par des filons de quartz. 
Stérile. | 
PUITS N° 516. — FERME DES FRÈRES XAVÉRIENS. 
Sable rouge avec gravier à la base. 
Niveau de l’eau : 850 le 25 mai 1944. 


L'ensemble de ces données permet l'établissement de 
deux coupes, respectivement Nord-Sud et Est-Ouest 


({ig. 2 et 3). 
b) Falaise de Kasenga. 


Les puits creusés en 1945 sont situés à la partie cul- 
minante du poste de Kasenga, à environ 82 m au-dessus 


du Luapula (eaux basses). Meur: ‘Basel. 
| (en m) (en m) 
PUITS N° 633. — HÔTEL. -— —_ 

Sable rouge de Kasenga .… .… … PA FAT 14,00 14,00 
Sable graveleux jaunâtre et tébbeâtre, petits Matin 
disséminés et un fragment de roche cherteuse 
blanche, assez volumineux. Vers 15 m, témoin 

d’indhaginie HiMiqueiuaz at.oh..oumiuoobs..amdinine 14,00 28,00 
Roche argilo-gréseuse, plus ou moins cohérente, 

traces d’oxydes noirs … … . 0,30 28,30 
Stérile. — Creusement arrêts par sutée de égâgé. 


ments de gaz délétère provoquant un début 
d’asphyxie du puisatier. 
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La coupe des puits très proches n°626 et 638, aban- 
donnés pour des raisons techniques, confirme les 12 pre- 
miers mètres de la coupe précédente : sable rouge avec, 
exceptionnellement, un caillou roulé de quartz saccha- 
roïde où un fragment de chert blanc. 


N frè Maison . S 
Hopital Mission des Sœurs Mission Bénedictine pt 1 Li # + s 


Bébcoovoss oùe cocoseccoversee sdésoseivesser os ra lte éccocses oDeosescericsoies ne 1 se. 


HA vu et 20 
Echelle des hauteurs | 10 Pen TIM TIM L'25r 


Echelle de: longueurs 1 


FIG. 2. — Coupe Nord-Sud par le Plateau des Missions. 


es Echelle des hauteurs _10 
Soubassement rocheux Echelle des longueurs 1 


FIG. 3. — Coupe Est-Ouest par le Plateau des Missions. 


_ L'examen de la paroi nue de la falaise du Luapula 
fournit l’image d’une constitution géologique semblable. 
Un lit de petit gravier renferme des éléments de jaspe 
rouge, typiques du Petit Conglomérat du Kundelungu 
supérieur. 

Sur la rive gauche de la Lubi, au Nord de Kasenga, 
des excavations ont mis à jour dans les sables un banc 
de latérite ou, plus exactement, d’alios. 


c) Vallée du Lualaba entre Kasenga et les chutes Johnston. 


1. TERRASSE DE 830 M. — Le long de la piste automo- 
bile, à l’endroit marqué TI sur le croquis, une petite 
carrière à gravier met en évidence la présence, sous les 
sables, d’une importante terrasse reposant sur la roche 
volcanique dite Basalte du Luapula, en partie latéritisée. 
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Les cailloux peuvent atteindre des dimensions se lra- 
duisant en dem. Outre des éléments quartzitiques et 
créso-quartzitiques arrondis, on retrouve les cherts noirs, 
les oolithes silicifiées de Mwashya et les organismes sili- 
difiés du type algues anciennes notés dans le puits n° 517 
du Plateau des Missions. 

En première approximation, ce gravier rappelle le 
« Red Potato Gravel » (terrasse de 50/100 pieds) sur- 
monté de « Red Kalahari Sand », des dépôts du Vaal River 
de l'Afrique du Sud, considéré comme Pliocène tout à 
fait supérieur. 

Ici le volume de la terrasse (”) qu'il est possible d’inven- 
torier m'a fourni l'occasion de réunir un ensemble de 
pierre taillées qui a permis à G. Mortelmans, géologue 
du Service Géographique et Géologique du Comité Spé- 
cial du Katanga, de définir les industries représentées. 


Voici les premiers résultats de son examen (1945) 


Pièces de la série À. — Elles sont contemporaines du dépôt des gra- 
viers (usure de gravier, plus ou moins encroûtées de latérite). Type 
d'industrie : Clacton. 


Pièces de la série B. — Elles sont postérieures au dépôt des graviers. 
Leur adoucissement et leur lustre sont des critères de leur contempora- 
néité avec le dépôt de sables fluviatiles susjacents aux graviers. Parfois 
encore latérite. Type d'industrie : Clacton. 


Les pièces de deux séries ont été mélangées lors de la dégradation de 
la terrasse. 


2. TERRASSE DE 20 M. — Plus au Sud, en bordure du 
Luapula, une terrasse, qui sera dite de 20 m, repose égale- 
ment sur la roche volcanique. Le gravier est moins volu- 
mineux que dans la terrasse de 30 m, mais plus riche 
en pierres taillées. 


(1) Cette terrasse, située approximativement à une trentaine de mètres 
au-dessus du niveau du Luapula (décembre 1945), a été dénommée ainsi 
sans préjuger du fait que les variations du niveau du Luapula peuvent, 
ainsi qu’il à été dit, atteindre 7 m. 
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Je dois à G. Mortelmans les déterminations suivantes 


Série A. — Pièces un peu usées et lustrées (en général pas usure de 
gravier); peuvent être la série A de la terrasse de 30 m. Il s’agit d’ailleurs 
plutôt de petit gravier et de sable. Les concrétions latéritiques sont 
usées. Type d'industrie : Clacton. 


Série B. — Pièces faiblement lustrées et adoucies : usure de sable ou 
usure éolienne. Type d'industrie : Clacto-Tayacien. 
Série C. — Pièces fraîches, anguleuses, postérieures à la terrasse qui 


a été utilisée comme carrière, Type d'industrie : Tayacien (1). 


3. REMARQUE AU SUJET DE DÉPÔTS RÉCENTS. — Jusqu'à 
plus ample informé, {il convient de classer sous cette 
rubrique des dépôts meubles en bordure immédiate du 
Luapula. | 


Épaisseur : Base à : 


(en m) (en m) 
PUITS N° 519. — KISENSE. _ — 
Sablé'blahc Haunatne si LIFE TO .09 ADIEU 1,10 1,10 
Argile plus ou moins plastique avec taches limoni- 
teuses et petites concrétions ….. ..: :....  …. 4,30 5,40 
SOU COUMOMS TS COULEATTIA TU et pélem LRit pis 0,25 9,69 
Composition chimique de l'argile (2). 
rm Ro tarde À hui rite 66,05 
AMOBIGOLEION IOLISICE. 18,70 
RS NS ES TS + ‘NE “AR. 3.5 
CR OT 5 a ne ee otre 0,28 
MD Es LE ere 0,72 
Pete At feu e.CLi ALP 8,12 


Plus en aval, à Kasenga Kakote (”, un anciens puits 
(n° 534) se présente dans des conditions particulières 
(fig. 4). Un autre puits (n °535), occupant une position 
sensiblement plus élevée sur la rive, a atteint la roche 
volcanique à environ 6 m de profondeur. 


(1) Une terrasse de 5-7 m a été notée par G. Mortelmans sur la rive 
rhodésienne du Luapula, un peu en aval des chutes Johnston. 

(2) Analyse du laboratoire des usines de Lubumbashi de l’'U.MHK. 

(3) Vieux-Kasenga; premier poste établi au temps de l’E.I.C. Sur une 
butte sablonneuse proche de la rive, on retrouve des vestiges de travaux 
de fortification. La trouée de la grande piste joignant ce fortin à 
Lukafu, est encore visible. 
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L'imperméabilité de la terre plus ou moins plastique 
constituant la rive du Luapula est démontrée à suffisance 
par le fait qu'il a été nécessaire, pour alimenter le puits, 
de creuser aux basses eaux un petit tunnel d’amenée 
communiquant avec le Luapula. 

Des éclats de taille récoltés dans le puits n° 536 à 
Kasenga Kakote pourraient être les témoins de la terrasse 
de 20 m, démantelée à cet endroit. 

Enfin, au barrage de la Lubi, j'ai localisé un atelier 
de taille très fourni dont la matière première était 
empruntée aux éléments du conglomérat de l'Assise de 
la Niemba. G. Mortelmans a défini dans ces échantillons 
une industrie beaucoup plus évoluée que les précédentes 
et qu'il attribue au Stillbay, soit un Pléistocène tout à fait 
supérieur. Les rapports de ce gisement avec le Sable rouge 
de Kasenga ne sont pas établis. 


À quelques dizaines de mètres en aval de ce point, la 
rive, plus escarpée, comporte une assez forte épaisseur 
de sables jaune clair; localement, un mince lit noirâtre 
irrégulier fournit une matière comparable à de la tourbe 
et qui a été analysée. 


Humidité (1050) Hrvianhe tatin AIS RME. 4,9 
Cendres : 
SUTPHPUETIES OÙ -C Musee lors de ls 70 
DU SEM ,1%.7/ OMR, BAMNNIRA EH, ,H8 73,9 


N (azote organique + azote ammoniacal) : 


Sur brut 2006... (LEUR) strié les 0,43 
UP ASE 0 Le ‘:i0  dniA à ous, D. 0,45 (1) 


II — LE BASALTE DU LUAPULA. 


En 1944, un colon, dont la concession se trouve en bor- 
dure du Luapula à Kisense, apporta, aux fins de déter- 
mination, au S.G.R. du C.S.K., un échantillon de la 


— 


(1) Analyse du laboratoire de chimie du Service Vétérinaire du 
C.S.K. à Élisabethville. 
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roche, constitutive du récif Kisonge et d'une forte pro- 
portion du sous-sol de sa concession. 

Un premier examen en lame mince révéla une roche 
effusive. P. Grosemans a bien voulu se charger de sa 
détermination (). Il s’agit d’un basalte auquel des phéno- 
cristaux de feldspath confèrent un aspect typique en 
affleurements quelque peu altérés. C'est la raison pour 
laquelle il avait été confondu, par des observateurs non 
avertis, avec un complexe conglomératique. Erreur 
inverse de celle signalée par A. L. du Toit à propos de 


formations de même âge en Afrique du Sud, où la Tillite 
de Dwijcka avait parfois été considérée comme un tuf 
volcanique. 

Ce basalte s'étend jusqu'à Kasenga Kakote et la vallée 
de la Mululushi. J’en ai retrouvé un pointement sur la 
rive gauche de la Lubi, à hauteur de la Mission Xavé- 
rienne, soit à environ 15 km du récif Kisonge. 

Une série de puits ont fourni des indications sur les 
profondeurs d’altération et les ressources hydrologiques 
de cette roche volcanique. 


(1) BP. GROSEMANS, Note sur la nappe de rocha basique de Kasenga 
(Bull. Inst. Royal Col. Belge, XNIII-1947-2, pp. 461-465, 3 pl.). 


— 410 — 


| Kisense | Kasenga Kakote 


Numéro des puits . | 520 | 532 | 533 936 031 | 943 | 544 | 545 


0 
Terrasse 20 m. . . — à —  |0-0,25? — ee — _- 
0,80 
Epaisseur roche al- 
PRO UE Le vuxre 0,80 3,90 5,30 0,55 2,20 1,05 1,00 1,00 
Profondeur roche 
fraîche. ..... 4,25 | 4,15 | 5,85 0,80 3,30 | 9,00 | 4,25 | 1,50 
Niveau de l’eau. . | stér. | stér. | 4,80 stér. ster. |! 7,45 | stér. | stér. 
(7-44) (9-44) 
4,70 
(9-44) 
3,80 
(7-45) 
4,30 
(9-45) 


III. — L’'ASSISE DE LA NIEMBA. 


Les Chutes Johnston ont pour origine le franchisse- 
ment par les eaux du Luapula d'une barre rocheuse de 
nature conglomératique, surmontée de grès feldspathi- 
que. Ce dernier a subi la loi générale de l'érosion, tandis 
que le poudingue, beaucoup plus résistant, est resté en 
évidence dans le lit du Luapula (fig. 5 et 6). 


Entre les villages de Kalubi et de Mafuta, proches des 
chutes, des grès feldspathiques Jaunâtres et rougeûtres, 
tendres, sableux, qui répondent à la définition du « grit » 
des géologues anglo-saxons, présentent une direction 
N. 290° E. avec très faible pendage vers le N.-N.-E. (). 


C'est dans cette direction N.290° E. approximative- 
ment que j'ai retrouvé des affleurements de ces mêmes 
dépôts dans la vallée de la Lubi, à l'endroit où un petit 
barrage a été édifié. Dans la barre rocheuse et dans 


(1) Faute de coupes suffisamment étendues et de repères topogra- 
phiques quelque peu précis, il n’est pas encore possible de chiffrer la 
faible amplitude du pendage. 


Fig. 5. — Aval des Chutes Johnston Fig. 6. — Amont des Chutes Johnston 
aux eaux basses (décembre 1945). aux eaux basses (décembre 1945). 


Conglomérat des Chutes Johnston. 


(Clichés J. LEPERSONNE.) 
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l'amorce du canal du barrage, on retrouve le conglomérat 
de couleur terne, à ciment gréso-quartzitique ferrugineux 
et à éléments de volumes très variés ainsi que les « grits » 
feldspathiques des Chutes Johnston. 


Mais ici s'ajoute un conglomérat de teinte beaucoup 
plus vive, à ciment verdâtre foncé, à éléments polygènes 
très anguleux et de dimensions plus réduites. 

L'examen lithologique conduit à assigner à ces roches 


une origine fluvio-glaciaire. Outre l’absence, visible à 
l'examen extérieur, de classement des éléménts de con- 


FIG. 8. — Conglomérat des Chutes Johnston. x 30. 


c.=<Calcite; chl.=chlorite; ci.=ciment; f.=feldspath; 
f.a.=feldspath altéré; 0.a.-orthose altérée. 


glomérat (fig. 7), l'aspect en lame mince est encore plus 
convaincant (fig. 8 et 9). Les petits éléments de quartz 
anguleux évoquent un sable glaciaire. À partir d’un cer- 
tain volume, ces dits éléments sont partiellement arron- 
dis, mais présentent encore localement des contours 
concaves et aussi des craquelures allant Jusqu'à la fissu- 
ration. De minuscules fragments de quartz de nature 
esquilleuse sont parfois groupés en aggrégats de contour 
31 


e. 


extrêmement découpé (fig. 8). Le conglomérat, à ciment 
calcareux, dont la coloration est due à la présence d'une 
chlorite assez fraîche, contient des éléments très peu 
altérés d’orthose, plus volumineux que ceux de quartz 
(fig.9). 

Les « grits » ne sont que des termes de passage du 
sédiment poudinguiforme au sédiment gréseux, dont le 
orain a conservé le facies d’éclats à peine roulés (fig. 10). 

Ces mêmes caractères fluvio-glaciaires sont reconnus 
dans les dépôts de base de la série de la Lukuga, série 
inférieure du Système du Karroo, et spécialement dans 


FIG. 9. — Conglomérat à ciment calcareux vert de la Lubi. x30. 
c.=calcite; ci.=ciment; q.=quartz; 0.=orthose; 0.a.=orthose altérée. 


les formations qui constituent le remplissage de la vallée 
de la Niemba, affluent important de la Lukuga. Avec notre 
collègue F.F. Mathieu, j'ai désigné sous le vocable 
« Assise de la Niemba » ces grès et grès-quartzites rouges 
feldspathiques et les poudingues associés (). Nous avons 


(1) A. JAMOTTE et F.-F. MATHIEU, L'exténsion de l’Étage de la Lukuga 
(Système du Lualaba-Lubilash) dans le Katanga septentrional (Bull. 
Soc. belge Géol., Pal. et Hydr., t. XLIV, 1934, pp. 446-459). 


— 


insisté sur les caractères de ces derniers : en lames minces, 
on observe ces mêmes craquelures accentuées de certains 
éléments de quartz, les dimensions des fragments de 
feldspath, supérieures à celles du quartz. 

Depuis, un nouveau critère de comparaison est venu 
s'ajouter : en 1943-1944, le tracé d’une variante de la voie 
ferrée Albertville-Kabalo, un peu à lOuest du confluent 
Lukuga-Niemba, a mis à jour une coupe fraîche de 
l’Assise de la Niemba, dans laquelle P. Grosemans a 
récolté à l'époque des échantillons d'un conglomérat 
verdâtre, chloriteux, à ciment calcareux, à éléments mal 
classés, absolument semblable à celui que j'ai localisé au 


barrage de la Lubi. 


FIG. 10. — Grès feldspathique poudinguiforme. x#40. 
ci.=ciment; f.=feldspath; q.=quartz. 


Dans la région de Kasenga, il apparaît logique de rap- 
porter à cette même assise le soubassement rocheux atteint 
dans les puits n°° 513, 514, 515 et 6683. 

Dans une carrière T.P. pour extraction de latérite, en 
bordure de la route Elisabethville-Kasenga (fig. D, on 
trouve, sous un recouvrement de 25 cm de limon jaunâtre, 
des blocs à peine roulés de quartzite-grès feldspathique 
et des fragments d’argñlite verte empâtés dans la latérite, 
mais certainement issus de l’Assise de la Niemba, très 
proche. | 
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CONCLUSIONS. 
A. — Sables et Graviers de Kasenga. 
Epaisseur : au moins 30 m. 


Composition : a) Sable de caractère fluviatile, dit Sable 
rouge de Kasenga. 


b) Lits de graviers parfois volumineux, dont les cail- 
loux sont empruntés en grande partie à la Série des Mines : 
cherts noirs fibreux, colithes silicifiées de Mwashya, 
organismes silicifiés du type « algues des séries calcaires 
anciennes »; l’extension de ces graviers n’est pas générale. 


c) Localement, alios. 


Age : d’après les industries des types Clacton, Clacto- 
Tayacien et Tayacien des terrasses de 30 m et 20 m, fin 
du Pléistocène inférieur et début du Pléistocène moyen. 


Propriétés hydrologiques : Le seul horizon aquifère 
reconnu jusqu'à présent est le gravier correspondant à 
la terrasse de 30 m, caché sous une épaisseur de sable 
rouge pouvant atteindre 18 m. Le fait que des puits très 
voisins (30 m environ) sont, l’un productif à 17"50 
(n° 518, présence du gravier), l’autre stérile jusqu'au 
soubassement rocheux à 27 m (n° 514, absence de ce 
gravier), le prouve à suffisance. 

D'après les observations relevées, il s'agirait, en pre- 
mière approximation, d'un réseau hydrographique sou- 
terrain, de direction S.-N. (fig. 2, puits n°° 518, 511, 517 
et 510), comparable à la direction du Luapula. Comme 
le lit de ce dernier, ainsi qu'il ressort de l'examen de la 
figure 4, le lit des cours d’eau souterrains est encore 
colmaté. En remontant aux sources de ces cours d’eau 
pléistocènes, on doit retrouver la Série des Mines. 


Recherches géophysiques : à appliquer en hydrogéolo- 
gie : les puits creusés jusqu'à fin 1945 dans les Sables et 
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Graviers de Kasenga comportaient 58% d'échecs. Pour 
réduire très fortement cette proportion, il conviendrait 
d'établir, dans les zones à fournir en eau souterraine, des 
profils de résistivité électrique. La très haute résistivité 
du sable sec, par rapport à celle du gravier aquifère, 
constituerait une indication très nette pour la localisation 
des rivières souterraines. 


B. — Basalte du Luapula. 


Epaisseur : non précisée; au moins quelques dizaine 
de mètres. 


Age : du fait qu'il contient des roches apparemment 
originaires du Système du Karroo, représenté en affleure: 
ment par l’Assise de la Niemba, son âge est au moins 
postpermien inférieur. 

Du fait de la quasi-identité de cette roche effusive avec 
les Batoka Basalts des Chutes Victoria () et du bassin 
charbonnier de Wankie (”), lesquels sont assimilés par 
A. L. du Toit aux Stormberg Lavas d'âge rhétien, du 
sommet du Système du Karroo, on sera très probablement 
amené à attribuer le même âge au Basalte du Luapula. 


Propriétés hydrologiques : la roche est aquifère, mais 
de façon certainement limitée, dans ses portions d’alté- 
ration les plus profondes. 


Recherches géophysiques à appliquer en hydrogéologie : 
les puits creusés en 1944 par le S.G.R. du C.S.K., en 
l'absence d'indices de surface, comportaient 75 % d'échecs. 
Il conviendrait d'établir préalablement au creusement de 
nouveaux puits ou sondages, une carte des résistivités 


(1) P. GROSEMANS, OUT. cité. 
(2) B. LIGHTFOOT, The Geology of the Central Part of the Wankie 
Coalfield (Southern Rhodesia Geological Survey, Bull. n° 15, 1929). 


permettant de localiser les bassins d’altération les plus 
profonds, où les ressources hydrologiques sont maxima (”). 


C. — Assise de la Niemba. 


Epaisseur : non précisée; quelques dizaines de mètres 
visibles. 


Age : par analogie avec l’Assise de la Niemba dans le 
bassin de la Lukuga, Permien inférieur. 


Possibilités d'avenir : la portion supérieure de l’Étage 
de la Lukuga n'apparaît pas en affleurement dans la 
région de Kasenga. 

Du fait du pendage N.-N.-E. des formations de la base 
du Système du Karroo, il n’est pas exclu de retrouver en 
aval pendage, sous le manteau de dépôts quaternaires, les 
3 séries de la Lukuga, du Lualaba et du Kwango. 

La première peut comprendre de la houille, la deu- 
xième des schistes bitumineux. La présence d’argilite 
verte à la carrière T.P. précitée pourrait constituer un 
indice de leur présence. Il n’est pas exclu que le dégage- 
ment de gaz constaté dans le puits n° 633, lorsque le 
soubassement rocheux a été entamé, ne soit dû à la pré- 
sence de matière organique dans des roches du Système 
du Karroo. 


Service Géologique Régional du C.SK., 1945. 
Bruxelles, 1947. 


(1) EF. ENSLIN, Basins of Decomposition of Igneous Rocks : their Impor- 
tance as Underground Water Reservoirs and their Location by the 
Electrical Resistivity Method (Trans. Geol. Soc. South Africa, vol. XLVI, 
1943). 


P. Grosemans. —— Note sur la nappe de roche basique 
de Kasenga. 


Au cours d’une courte visite dans la région de Kasenga, 
en 1944, j'ai eu l’occasion d'observer de vastes affleure- 
ments d’une roche basique se présentant apparemment 
sous forme de nappe interstratifiée. 

La présente note a pour objet la description macrosco- 
pique et microscopique de cette roche, dont les affleure- 
ments repérés figurent sur le croquis annexé à la note 
de A. Jamotte consacrée à l’ « Esquisse géologique de 
la région de Kasenga. » (”). 

Un peu en aval des Chutes Johnston (entamant un banc 
de conglomérat), elle forme, aux basses eaux, dans le lit 
du Luapula, le récif Kisonge. De là, elle s'étend largement 
sur plusieurs km de la rive belge du fleuve et réappa- 
rait plus au Nord dans la vallée de la Lubi, à l'Ouest de 
la Mission Xavérienne de Kasenga. 

Macroscopiquement, cette roche réagit à l’action de 
l'HCL et se présente soit sous l’aspect d’une lave basal- 
tique rougeâtre, soit sous l'aspect d’une roche verdâtre 
très dure, à phénocristaux de feldspath. Dans ses affleure- 
ments les plus méridionaux, elle est parfois riche en 
enclaves de roches sédimentaires (grès). Sur la cassure de 
certains spécimens (facies rouge), on note de grandes 
plages de cristaux d’épidote. 

Examinée en section mince, la roche présente la tex- 
ture microlithique typique (fig. 1 et 2). Ces microlithes 
de plagioclases, toujours obscurcis, soit par suite d’une 
altération avancée, soit par la présence d’une pigmenta- 
tion brune, se révèlent indéterminables. Çà et là on 


(1) Bull. Inst. Royal Col. Belge, XVIII-1947-2, pp. 466-481, voir figure 1. 
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PLANCHE . 


FIG. 1. , 
Roche basique de Kasenga. Facies rouge. Récif du Luapala. 


x 80. 


Aspect de la masse fondamentale de la roche. 


FIG. 2. 
Roche basique de Kasenga. Facies rouge. Récif du Luapala. 


Grande plage d’épidote dans la partie droite de la préparation. 
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PLANCHE Il. 


FIG. 3. 
Roche basique de Kasenga. Facies rouge. Récif du Luapala. 


Géode calcito-feldspathique (F) bordée d’un liséré vert sale 
(épidote ?) x40. 


FIG. 4. 
Roche basique de Kasenga. Facies rouge. Récif du Luapala. 


Géode composée de calcite (strié), de feldspaths maclés, 
| et d’épidote (pointillé). x40. 
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PLANCHE III. 


De 1 
+ 
fie 9) 
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FIG. 5. 
Roche basique de Kasenga. Facies rouge. Récif du Luapala. 


Grande plage riche en géodes calcitiques, avec épidote (pointillé) 
et cristaux de quartz (q) et de feldspath (F). x12,5. 


F1G. 6. 


Roche basique de Kasenga. Facies vert. Concession Maroy. 


Aspect général de la roche. Masse fondamentale augitique (poin- 
tillé) avec microlithes de feldspath (F) et cristaux de calcite (C). 
x 40. 
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remarque quelques phénocristaux de plagioclases de 
mêmes caractéristiques. Dans les échantillons recueillis 
sur les affleurements, de nombreuses géodes calcitiques, 
dans lesquelles on note parfois l'association calcite-quartz- 
plagioclase (fig. 3-4-5), sont généralement frangées d'un 
liséré vert sale. Celui-ci passe, dans certaines plages, à 
de l’épidote. La pâte de la roche enrobant les microlithes 
de plagioclases est, le plus généralement, complètement 
obscurcie par un pigment ferrugineux. Deux préparations 
cependant, taillées dans un échantillon provenant des 
environs de la concession Maroy, contiennent des plages 
augitiques nettement discernables (fig. 6). 

Le type de teinte verdâtre doit sa coloration à cette 
même matière vert sale, qui remplace presque complète- 
ment l’augite interstitielle. On note cependant ici aussi 
quelques plages non modifiées, presque incolores, de ce 
minéral. Entre nicols croisés, la matière en question pré- 
sente une structure cryptocristalline. 

La pigmentation noire du ciment augitique dérive de 
fines particules ferrugineuses, apparaissant à fort grossis- 
sement sous forme de fibres très fines ou de flacules à 
contours déchiquetés. 

En résumé, la roche peut être considérée comme un 
basalte. D’après son extension, elle semble former une 
nappe interstratifiée dans des sédiments gréseux rappor- 
tés par A. Jamotte, à la base du Karroo (”). Ceci précise 
donc l’âge de cette venue basaltique qui, aux points de 
vue structure et composition, offre des analogies frap- 
pantes avec le basalte d'âge Karroo des Victoria Falls, 
ainsi quil ressort d’un examen comparatif avec des lames 
minces taillées dans des échantillons provenant des chutes 
du Zambèze. 


Comité Spécial du Katanga. 
Élisabethville, août 1945. 


(1) A. JAMOTTE, OUT. Cité. 


J. Schwetz. Sur le lac Tumba. 
Notes géographiques, entomologiques et médicales. 


(Moustiques et Paludisme; Tsétsés et Trypanosomiase.) 
(Avec une carte et trois photographies.) 


INTRODUCTION. 


Se trouvant loin, ou, du moins, en dehors des grandes 
voies de communication, le lac Tumba est certes le moins 
visité et partant le moins connu de tous les lacs congo- 
lais, grands ou petits. La seule voie d'accès à ce lac était 
la voie fluviale d’'Irebu, par le chenal du même nom, 
voie peu fréquentée. Ce n’est que tout récemment qu'une 
route d'auto, longue de 123 km, avait été construite de 
Coquilhatville à Bikoro, route traversant de nombreux 
ruisseaux et marais et ayant nécessité un grand nombre 
de petits ponts, d'aqueducs et de caniveaux. Grâce à 
cette route, les résidants de Coquilhatville ont commencé 
à fréquenter Bikoro comme but d’excursion dominicale. 


Outre le triple centre de Bikoro, — poste détaché du 
Gouvernement, Mission catholique des Pères Lazaristes et 
plusieurs commerçants, — ïl est à signaler la grande 


plantation d’'Hevéa de Mpotia, au Sud de Bikoro, et la 
très ancienne Mission protestante de Tondo, encore plus 
au Sud, située sur la rive d’une large baie avec une 
magnifique vue sur le lac et possédant un hôpital pour 
les noirs de la région. 


Vers la fin de la guerre nous avons reçu la visite d’un 
ancien agent des Plantations de Mpotia, bloqué par la 
guerre en Belgique, qui était venu demander notre avis 
au sujet d'un projet de construction d’un petit hôtel à 
Bikoro. 
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Ce projet disait en substance ceci : « Les Européens de 
Coquilhatville, dont le climat si chaud et si humide est 
bien connu et agrémenté par de nombreux moustiques, 
étaient jusqu'à présent dans l'impossibilité de trouver à 
proximité un endroit possédant un climat plus agréable 
et plus sain. Mais grâce à la nouvelle route le problème 
est actuellement résolu. En quelques heures d'auto on 
est à Bikoro, où le climat moïns chaud et la brise vivi- 
fiante du lac et surtout l'absence de moustiques et de 
maringuoins rendent le séjour bien agréable et bien repo- 
sant, On pourrait donc y aller passer le « week end » et 
même faire un séjour plus prolongé s’il y existait un 
petit « hôtel » ». 

Ce qui nous avait surtout frappé dans ce projet, c'était 
l'affirmation de l'absence de moustiques à Bikoro, soit 
à la rive du lac. En effet, un îlot sans moustiques en 
pleine forêt équatoriale nous semblait être un phénomène 
peu banal et nous avions bien envie de pouvoir le con- 
firmer et — dans l’affirmative — d'en chercher l’expli- 
cation. Notre curiosité devint encore plus grande quand 
nous avions appris l'existence d’une explication, laquelle, 
il est vrai, était tout hypothétique. En effet, le projet en 
question avait été communiqué précédemment à un autre 
médecin colonial, qui avait expliqué l'absence de mous- 
tiques au lac Tumba par l'acidité de son eau, acidité qui 
empêcherait, ou inhiberait, le développement des larves. 
Il ne faut pas avoir d'idées préconçues, et, si peu pro- 
bable que cette explication nous parût, nous désirions 
la vérifier. Hoi 

Nous nous sommes borné à dire à notre visiteur con- 
solais que, n'ayant jamais visité le lac Tumba, nous ne 
pouvions émettre aucun avis compétent au sujet de son 
projet. Mais ce lac commençait à nous intriguer, d'autant 
plus qu'à cette époque nous nous occupions de la mala+ 
cologie congolaise et nous étions frappé par l'absence 
presque totale, dans les collections du Musée du Congo, 
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de mollusques aquatiques provenant de la région de 
Coquilhatville. Que se passe-t-il au point de vue malaco- 
logique au lac Tumba? 

Bref, comme nous allions partir en mission d'étude au 
Congo, nous avons décidé d'en profiter pour visiter ce 
lac bien curieux, en vue de connaître la situation au 
point de vue moustiques, mollusques, et d'étudier d'autres 
problèmes médicaux et paramédicaux. 

Nous sommes arrivé au lac Tumba en novembre 1945. 
_ L'époque des explorations au Congo est bien passée et 
il faut bien se garder de « découvrir » les choses déjà 
découvertes depuis bien longtemps, — ce qui arrive de 
temps à autre... Appartenant à une époque déjà lointaine, 
nous connaissions le zèle infatigable des anciens, des 
pionniers de la première heure. Et si nous ne nous atten- 
dions évidemment pas à trouver chez eux des renseigne- 
ments entomologiques ou médicaux, — à cette époque 
on avait d’autres soucis, — nous avons cherché dans la 
littérature congolaise des renseignements généraux sur 
le lac Tumba, afin de ne pas faire de description inutile. 

Après de longues recherches, déjà après notre retour 
en Europe, nous avons fini par trouver deux études con- 
sacrées à ce lac. 

La première, datant de 1889, est du grand pionnier 
congolais Alexandre Delcommune et est intitulée 
« Exploration du Ruki et du lac Matumba » (”. 

La seconde, datant de 1895-1896 et intitulée : « La 
reconnaissance du lac Tumba » (”), est une étude de la 
navigation sur ce lac, étude basée sur les renseignements 
fournis par le capitaine de marine Shagestrom. 

Nous ne nous arrêterons pas sur cette seconde étude, 
de caractère hydrographique, dont nous n’avons pas à 
nous occuper ici; nous nous bornerons à citer un rensei- 


’ 


(1) Le Congo illustré, 1892, pp. 206, 207, 214, 215. 
(2) La Belgique coloniale, 1895-1896, pp. 625-626. 
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enement, à savoir que le lac n'atteint nulle part une 
profondeur supérieure à 6 mètres (°). 

Le compte rendu du voyage d'A. Delcommune constitue 
une véritable exploration et contient des renseignements 
généraux très intéressants, dont nous croyons utile de 
citer quelques passages in extenso. 

On remarquera que Delcommune parle de lac Matumba 
et non Tumba (*). Il appelle également l’'Irebu « rivière », 
mais « dépourvu de courant ». 

Le grand explorateur faisait son voyage d'exploration 
du Haut Congo et de ses tributaires sur le petit vapeur 
« Roi des Belges », pour le compte de la « Compagnie 
du Congo pour le Commerce et l'Industrie », au point 
de vue commercial. Une grande partie de sa narration est 
par conséquent consacrée à la description des villages et 
de leurs habitants et aux échanges commerciaux avec ces 
derniers. Mais, bon observateur et narrateur, il donne 
une bonne idée des endroits visités. En ce qui concerne 
le lac Tumba, il donne une description détaillée du chenal 
Irebu. Il est un peu étonnant qu’il ne parle pas de l’éten- 
due du lac lui-même, de sa longueur et de sa largeur. 
Mais il décrit par contre très bien ses rives et ses 
tempêtes. 


Voici quelques passages concernant les rives 


« Nous doublons une pointe rocheuse. Le lit de la 
rivière (Irebu) s'étend encore. Quelques foulées et nous 
apercevons enfin à notre droite les eaux paisibles du lac 
Matumba qui s’étalent de tous côtés et qui s’en vont dans 
le lointain se confondre avec le ciel. Ce spectacle est 


(1) D'après les renseignements fournis par les Européens de Bikoro, 
la différence du niveau du lac entre les eaux hautes et les eaux basses 
atteindrait 4 m. 

(2) Il paraîtrait que le vrai nom du lac est « Tomba », ce qui veut 
dire guerre. Lac Tomba, — lac guerrier —, parce que tempétueux et 
méchant et fait la guerre aux gens qui s’y aventurent. 


OIREBU 
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prestigieux. Il y a un village sur notre droite. C’est Ituta. 
(Voir carte.) 


» La côte Sud du lac est coupée de petites baies. Par- 
fois la rive se dentelle en une grande échancrure formant 
un golfe large et profond. 


» La berge est tantôt élevée en éminences boisées, 
tantôt elle est basse, également couverte d’arbres, mais 
pas marécageuse ». 


Et voici une description d’une tempête : 


« Une tornade s'annonce de l'Est. Vite, à toute vapeur 
vers ce Cap que nous voyons au Sud, avant que nous 
soyons surpris par l'ouragan. Mais à trois kilomètres de 
la terre la tourmente se déchaîne. Les flots se déchaînent 
en vagues énormes. Tout l'équipage est occupé à vider 
l'eau, qui jaillit en lames pressées, atteignant souvent le 
toit du bateau. La situation est critique. Nous parvenons 
cependant à nous échapper et nous entrons à toute vapeur 
dans une baïe, où, cachés derrière un promontoire, nous 
attendons la fin de la tornade. Je n'ai jamais, depuis mon 
arrivée au Congo, assisté à un ouragan aussi violent. 
Le lac était blanc d’écume; le ciel, noir comme de 
l'encre, était sillonné d’éclairs d’une façon pour ainsi dire 
ininterrompue. Le bruit du tonnerre se mêlait au fracas 
des vagues. Les arbres gémissaient littéralement sous 
l'effort du vent. Tout se taisait; la nature entière, comme 
frappée d’épouvante, semblait muette d'horreur. Cette 
trombe a duré 45 minutes. » | 


L — QUELQUES RENSEIGNEMENTS. GÉNÉRAUX 
SUR LE LAC TUMBAl, 


Le lac Tumba est réuni au fleuve Congo par le canal 
d'Irebu. Canal, ou chenal, mais pas affluent ni émissaire. 
En effet, le courant, très peu marqué d’ailleurs, se dirige 
vers le lac en saison des pluies et, au contraire, vers le 

32 
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fleuve aux eaux basses. Le lac Tumba est donc en somme 
une expansion, ou un réservoir, du fleuve. 

Nous avons consacré à nos FE investigations sur 
les rives du lac Tumba une vingtaine de jours (du 
16 novembre au 6 décembre), ayant choisi Bikoro comme 
centre de nos diverses excursions. 

Après avoir parcouru le chenal et le lac du Nord au 
Sud et retour en bateau, aimablement mis à notre dispo- 
sition par l’Otraco, pour nous faire une idée générale 
de la configuration du lac et de ses rives, nous nous 
sommes installé à Bikoro, d'où nous avons fait plusieurs 
excursions en canot à moteur mis à notre disposition par 
le Gouvernement. Nous avons ainsi visité Mpotia, la 
Mission protestante de Tondo, les villages Ikoko Bon- 
senda, EbondJi et Nkosso et fait une excursion dans les 
deux plus grands affluents du lac, dans la rivière Lola, 
au Sud du lac, et dans la rivière Boloko, près d’'Ikoko 
Bongenda. 

Nous ne nous étendrons pas longuement sur la des- 
cription du chenal, qui a une longueur d’une quinzaine 
de kilomètres. Son aspect général change évidemment 
entre les hautes eaux et l’étiage. Nous l'avons parcouru 
dans la seconde quinzaine de novembre, donc aux hautes 
EAUX ; 

La largeur de l'Irebu varie entre plusieurs dizaines de 
mètres et plus d’un kilomètre. Il zigzague entre de basses 
plaines inondées, plaines herbeuses bordées de forêt. 

Quant au lac lui-même, ce qui frappe avant tout, ce 
sont ses rives découpées et le grand nombre de caps et de 
baies, grandes et petites. De sorte qu’en longeant les 
rives on ne se rend pas bien compte de la configuration 
générale du lac et l’on ne sait plus distinguer sa longueur 
ni sa largeur (). Les rives sont, à part les embouchures 
des rivières et dans quelques petites baies, élevées et 


(1) La longueur du lac — direction Nord-Sud — est d'environ 45 km 
et la largeur de 22 km. Évaluation d’ailleurs bien approximative. 
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boisées, c'est-à-dire n1 herbeuses n1 marécageuses, comme 
au fleuve et au chenal. À part certains endroits où les 
rives sont abruptes sur plusieurs mètres, 1l s’agit de pentes 
douces. Il existe, enfin, de vraies plages à gravier, — 
petits cailloux, — parmi lesquelles nous citerons la plus 
orande, celle du grand village Ikoko Bongenda. Mais 
les rives du lac sont interrompues par plusieurs échan- 
crures, celles des embouchures des grands affluents, dont 
nous avons visité les deux plus grands, notamment la 
rivière Lola, au Sud du lac, et la Neombe, près du village 
Ikoko Bongenda. 


Rivière LoLa. — Dès l’entrée dans la rivière, l'aspect 
du pays change. La rivière a plusieurs dizaines de mètres 
de large et coule dans une espèce de sous-bois à rotangs. 
Mais il s’agit de fausses rives, l’inondation, profonde de 
plusieurs mètres, s'étendant bien loin des rives. Pas de 
courant. Mais les pagayeurs disent qu'il existe un peu 
de courant aux eaux basses. À plusieurs kilomètres de 
l'embouchure on arrive, par un kilomètre de vraie forêt 
inondée, à une rive émergeant de l’eau avec un petit 
village, Nongo, dont nous aurons l’occasion de parler 
plus loin. 


RIVIÈRE NGOMBE. — Large vallée herbeuse inondée et 
drainée par une rivière d’une quinzaine de mètres de 
large, accessible à la pirogue sur plusieurs kilomètres. 
Par endroits, bouquets de forêt. Presque pas de courant. 
C’est dans la rivière et la vallée inondée que se fait la 
pêche. Rares hippopotames et petits crocodiles. D’après 
les indigènes, aux eaux basses, le courant est plus marqué. 
Alors les poissons quittent la plaine et la rivière et s’en 
vont au lac. | 


x 
+ % 


Nous finirons par dire quelques mots sur le climat du 
lac Tumba. Tout ést relatif, et la température sur les rives 
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du lac est moins accablante que celle de Coquilhatville, 
mais... il y fait parfaitement très chaud et humide. 
Bikoro, par exemple, me rappelle sous ce rapport Banana. 
A la rive même, quand il y a du vent, il y fait moins 
chaud. Mais il suffit de s'éloigner un peu de la rive pour 
ne plus sentir la douceur de la brise. 


D'ailleurs, il n'y a pas de brise proprement dite au 
lac Tumba. Quand il fait calme, le lac ne fournit qu’une 
chaleur supplémentaire. Quand il fait du vent. ce sont 
alors des tornades ou des tempêtes — ces dernières sont 
aussi subites que violentes — et-alors il faut s’en protéger 
ou s’en éloigner. 


II. — ZOOLOGIE ET ENTOMOLOGIE. 


La vie animale est très peu intense au lac Tumba, en 
comparaison avec d'autres lacs congolais. Très peu 
d'oiseaux notamment. Nous avons été surtout désillu- 
sionné en ce qui concerne la malacologie. Certes, les 
hautes eaux sont peu propices pour la recherche des mol- 
lusques. Mais entre beaucoup et rien il y a une marge, 
il y a « peu ». Or, malgré nos recherches répétées nous 
n'avons trouvé aucun mollusque aquatique et les indi- 
gènes nous assurèrent qu'il n'y en avait point en saison 
sèche non plus. Notre insistance et la promesse d’un 
«-matabiche » eurent comme résultat l’apport de quelques 
Achatines, mais, encore une fois, pas un seul mollusque 
aquatique. | 

Nos recherches entomologiques furent, par contre, 
plus fructueuses. Comme c'est surtout la soi-disant 
absence de moustiques au lac Tumba et notamment à 
Bikoro qui nous semblait extraordinaire, c’est par les 
moustiques que nous commencerons. 


A. — Les Moustiques. 


Un confrère colonial ayant expliqué l'absence  pré- 
sumée de moustiques au lac Tumba par l'acidité de son 
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eau, nous avons comparé le pH de l’eau de Coquilhat- 
ville (où les moustiques, comme on le sait, ne manquent 
pas) avec celui de l’eau du lac et nous avons trouvé iden- 
tiquement le même pH dans les deux, soit entre 5 et 6. 
Une différence entre les deux pH ne s’expliquerait d’ail- 
leurs pas, le fleuve et le lac étant unis par le chenal Irebu. 

Mais, oui ou non, y a-t-il des moustiques au lac Tumba ? 
Oui, il y en à, mais pas autant qu'à Coquilhatville d’abord, 
ni pas tout à fait les mêmes, ensuite. Et puis, et surtout, 
tout dépend de l'endroit, du caractère de la rive. 

Nous avons dit plus haut que les rives du lac sont en 
général élevées — en pente plus ou moins douce — et 
boisées, sans bordure herbeuse et marécageuse, favorable 
à la ponte de moustiques. Le résultat en est que là il n’y 
a pratiquement pas de moustiques, ou du moins très peu. 
Mais dans certaines petites baies, près des villages, il 
existe des marigots produits par les embouchures des 
ruisseaux. Là il y a des moustiques. Enfin, près des 
embouchures des plus grandes rivières et sur les rives 
de ces dernières, rives basses, herbeuses et plus ou moins 
inondées suivant les saisons, il existe baucoup de mous- 
tiques. 

Enfin, dans les agglomérations d'Européens ou d’indi- 
sœènes il existe de plus une série de gîtes artificiels 
embarcations, trous à argile, caniveaux, etc. 

Pour connaître la faune culicidienne d’une localité il 
faut y séjourner pendant quelque temps, en procédant 
simultanément à la capture des moustiques adultes et 
à la recherche de leurs gîtes larvaires. Ce n’est qu’à 
Bikoro, où nous avons séjourné une quinzaine de jours, 
que nous avons pu faire des recherches plus ou moins 
systématiques, — et encore. Aïlleurs, il s'agissait d’une 
capture ou d’un élevage de hasard, unique ou sporadique. 
N'empêche que malgré nos restrictions et notre auto- 
critique, nous pouvons donner des renseignements non 
seulement inédits mais aussi bien valables sur la réparti- 
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tion des moustiques dans un certain nombre de localités 
riveraines du lac. 

Voici l’énumération de ces diverses localités (voir cro- 
quis). Nous la terminerons par Bikoro, la localité la mieux 
explorée par nous. 


1. VILLAGE ITuTA. — Au Nord-Ouest du lac. Petite 
baie avec quelques pirogues. Trouvé de jeunes larves 
de Culex sp. dans l’eau du fond d’une pirogue. Capturé 
dans les huttes : 3 À. marshalli var. moucheti et 4 Manso- 
noides africanus. 


2. VILLAGE NonGo, s/riv. LoLa. — Au Sud-Est du lac. 
Petit village situé au bord même de la forêt inondée de 
la Lola. 


Capturé dans plusieurs cases : 

a) À. marshalli var. moucheti (une quinzaine): 
b) À. paludis (plusieurs) ; 

c) À. obscurus (plusieurs) ; 


Trouvé des larves de : 


a) À. paludis : entre de hautes herbes inondées: 
b) C. tigripes : dans marigot herbeux. 


3. MISSION PROTESTANTE DE ToNpe. — Au bord d’une 
grande baie. 

Capturé dans les maisons du village indigène situé près 
de la mission et au bord de la baie d’assez nombreux 
moustiques variés : 

a) À. gambiae; 

b) À. obscurus: 

c) À. marshalli var. moucheti; 

d) C. antennatus:; 

e) C. invidiosus; 

f) C. perfidiosus. 
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Trouvé des larves de : 


a) A. gambiae (dans une ornière d'une route près de 
la baie). 


4. MporTia. — Les maisons des Européens se trouvent 
sur une haute falaise abrupte dominant le lac. Mais les 
maisons des travailleurs de la plantation (d'Hévéa) sont 
situées au bas de la falaise, au bord d'une petite baie 
avec une rive basse. 


Capturé dans les maisons des travailleurs : 
a) À. paludis (plusieurs). 


Trouvé des larves de : 


a) À. paludis, dans de hautes herbes inondées, en com- 
munication avec la baie. 


9. IKoko BoNGENDA (ou IKoko MonENE). — Très grand 
village, le plus grand des villages riverains du lac, aligné 


le long d’une plage à petits cailloux, à environ un kilo- 
mètre de la rivière Noombe. 


Capturé dans quelques maisons du village : 

a) A. gambiae : plusieurs; 

b) 4. obscurus : plusieurs; 

c) À. paludis : plusieurs; 

d) C. antennatus : nombreux, plusieurs dizaines; 
e) C. nebulosus : plusieurs; 

f) C. perfidiosus : plusieurs. 


Trouvé des larves de : 


a) À. gambide : au bord de la rivière Ngombe; 
b) À. paludis : au bord de la rivière Nsombe. 


6. AGGLOMÉRATION DE BiKkoro. — Comme nous som- 
mes resté à Bikoro une quinzaine de jours, en novembre- 
décembre, nos observations sur les moustiques de cette 
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agglomération sont moins superficielles et sporadiques 
que dans les autres localités riveraines énumérées. 

L’agglomération de Bikoro est alignée sur la rive élevée 
du lac. Mais vers son extrémité Sud se trouve une petite 
baie hébergeant la petite flottille de l’agglomération 
pirogues et canots. 


A un kilomètre de chaque côté se trouve un village 
indigène : au Sud, le village des licenciés (« Bruxelles »), 
au Nord, le village Mobenga. Dans le premier nous avons 
capturé 2 A. gambiae et 2 À. marshalli var. moucheti 
et dans le second : 3 4. gambiae, 2 A. marshalli var. 
moucheti et un certain nombre de Culex de plusieurs 
espèces, dont surtout C. antennatus. Mais les noirs des 
deux villages en question nous ont dit qu'actuellement, 
aux hautes eaux, il y avait beaucoup moins de moustiques 
qu'aux eaux basses, ce qui se comprend. 


Nous n'allons pas énumérer toutes les habitations de 
l’agelomération même de Bikoro, où nous avons trouvé 
telle ou telle autre espèce d’Anophèles ou de Culex. Nous 
nous bornerons à donner la liste des moustiques capturés 
et des moustiques élevés dans cette agglomération, en 
l’accompagnant des quelques commentaires suivants 


1. Sans être ‘très nombreux, les moustiques — dont 
des Anophèles — existent parfaitement bien à Bikoro, 
surtout dans les habitations des noirs, mais aussi dans 
celles des Européens. Une moustiquaire est donc indis- 
pensable. 


2. C’est surtout la prison qui nous a fourni le plus 
grand nombre de moustiques variés, dont un spécimen 
d'A. implexus var. 


3. Parmi les «habitations » riches en moustiques, 
nous citerons le dispensaire de l'Ecole de la Mission et... 
l’église des Sœurs, où, dans la sacristie et derrière l’autel, 
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nous avons trouvé des nuées de moustiques, presque tous, 
d’ailleurs, de petits Culex (C. antennatus et d’autres), mais 
aussi quelques Anophèles (4. obscurus, A. paludus et 
A. gambiae). 

Liste des moustiques capturés dans l’agglomération de 
Bikoro en novembre-décembre 1945 (dans l’ordre de leur 
fréquence) : 


A. — ANOPHÈLES B. — CULICINÉS. 

1. À. obscurus. 1. C. antennatus. 

2. À. paludis. 2. C. tigripes. 

3. À. gambiae. 3. C. nebulosus. 

4. À. marshalli var. moucheti. 4. C. perfidiosus. 

5. À. implexæus (une seule femelle). 5. C. cinereus. 
6. C. rima. 
7. C. andreanus. 
8. Aedes domesticus. 
9. Manson. uniformis. 


Moustiques élevés. 


Nous ne nous étendrons pas sur les divers gîtes à Culex 
trouvés dans et autour de l'agglomération. Nous nous 
bornerons à citer un gîte d'Eretmopodites chrysogaster 
dont nous avons trouvé les larves entre des roseaux coupés 
près du quartier commercial, 

En fait d'Anophèles nous avons trouvé à plusieurs 
reprises des larves d'A. paludis et d'A. gambiae et notam- 
ment dans un ravin marécageux entre le poste et le 
village Mobenga. 


Résumé. 


Abstraction faite de la faune culicine, qui est celle de 
la forêt équatoriale, nous retiendrons les quelques parti- 
cularités suivantes résultant de notre liste 


1. Ce sont À. obscurus et A. paludis qui sont les plus 
communs parmi les Anophèles des rives du lac Tumba, 
deux espèces en général plutôt rares. L’Anophèle domi- 
nant à Coquilhatville, À. marshalli var. moucheti, est 
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plutôt rare ici, aussi rare et même encore plus rare qu'A. 
gambiae, ce dernier le plus commun dans la plupart des 
régions du Congo. 

2. On remarquera l'absence d'Aedes argenteus dans nos 
listes, ce qui veut dire qu'il est très rare ici, sinon pa 
totalement absent. | 


3. On remarquera enfin la grande rareté des Manso- 
noïdes, ce qui s'explique par l'absence de marais à papy- 
rus et à Pistia. 

B. — Les Glossines. 

La tsétsé habituelle des lacs et des rivières, la Glossina 
palpalis, est rare sur les rives du lac Tumba. Rare, mais 
non pas absente. Nous en avons vu une ou deux — et en 
avons même été piqué — à presque tous nos arrêts. Mais 
notre mouche à Maladie du Sommeil est par contre très 
fréquente sur les rives des affluents du lac. Nous en avons 
vu sur la Noombe, près du village Ikoko Bongenda, et 
surtout dans le petit village de Nongo, sur la rivière Lola, 
où elles étaient aussi communes qu'agressives déjà à 10 h 
du matin. 

Nous avons également capturé plusieurs spécimens de 
Gl. tabaniformis (grande espèce du groupe Gl. fusca) à 
la lisière d’une plantation de cacao et de la forêt, près 
de Bikoro. 

C. — Maringouins. 

Parmi les petits insectes piqueurs et suceurs, deux 

genres sont très communs sur les rives du lac Tumba 


1. Les Similiums et 
2. Les Phlébotomes: 


les premiers, au bord de l’eau, les seconds, dans les 
habitations. | 
1. Genre Similium. 


Les similies sont très communes sur les rives du lac 
Tumba. Elles appartiennent toutes à l’espèce S. albivirgu- 


= 


latum, espèce plus petite que le S. damnosum et de 
moeurs, peut-être, un peu différentes de cette dernière. 
Tout en piquant en plein jour au soleil et laissant une 
petite gouttelette de sang à l'endroit de la piqûre, S. 
albivirgulatum est surtout actif vers le soir. Nous ajoute- 
rons que les Simuliums du lac Tumba appartiennent à 
la même espèce que ceux de Coquilhatville. 


9. Genre Phlébotomus. 


Les Phlébotomes sont également très communs au lac 
Tumba. On les capture dans les maisons en même temps 
que les moustiques. Les Phlébotomes de Bikoro appar- 
tiennent aux quatre espèces suivantes (déterminations 
de L. Parrot, de l'Institut Pasteur d'Algérie) : 

a) Ph. africanus — le plus commun; 

b) Ph. africanus var. niger — plus rare; 

c) Ph. decipiens — rare; 

d) Ph. schivetzi — commun. 


Nous rappellerons que Ph. schiwetzi se nourrit sur les 
“animaux à sang chaud, l’homme y compris. 


III. — PALUDISME ET TRYPANOSOMIASE. 
A. — Paludisme. 


Nous occupant depuis de nombreuses années de l'étude 
du Paludisme au Congo et tout spécialement de Ia répar- 
tition du paludisme endémique et de ses modalités, nous 
n'avons évidemment pas manqué de profiter de notre 
séjour au lac Tumba pour examiner les indigènes 
riverains au point de vue paludéen, d'autant plus que 
les Anophèles y sont un peu différents d’ailleurs. En effet, 
tandis que dans la plupart des régions congolaises l’Ano- 
phèle le plus commun est A. gambiae et à Coquilhatville, 
A. marshalli var. moucheti, ici, au lac Tumba, ce sont 
À. Paludis et A. obscurus qui dominent, deux espèces 
non reconnues comme transmetteuses de Paludisme. 


La 


— 498 — 


Voici le résultat de l'examen de 448 noirs de tous âges 
répartis dans les cinq groupements suivants : 


1. Bikoro. — Consultation des nourrisons de la sœur- 
infirmière de la Mission catholique . . 953 examinés 
2. Bikoro. — Ecole des garçons de la Mis- 
MOI CR ONM Reina) éh tros adié 160 «e 


© 


Indigènes du village Bomenga, près de 
BiRoRt QUIL S EXDRQUE NE 2 AUS CR 


4. Indigènes du village Ikoko Bongenda . 145 « 
5. Indigènes du village Nkosso . . . . 82 « 


Total... 448 examinés 


I. — Consultation des nourrissons de la sœur-infir- 
mière de la Mission catholique de Bikoro. 


Total d’examinés (le 27 novembre 1945) : 583. 


1. Nourrissons de 1 à 12 mois : 8. DA 
Parasitésrem gouttes épaisseBin. lil ur metcesel liscueann.011@£ÉRD 
PAaTASltes OÙ TT cs ner  hurédr-ougosé$ sad ies 


Rares trophozoïtes. 


N.B. — Parmi ces nourrissons, un était âgé d’un mois, 
un autre de 3 mois; tous les autres, de 7 à 12 mois. Les 
2 parasités étaient âgés de 12 mois. 


à. Enfants de 1 1 à 5 ans : 23. 6 
Parasités en gouttes épaisses …. .…. … … … …. …. … … 17—=74 
Parasités en frottis L.. dssemmsnuses …ahcs. Résacersrta til À .‘Frrlloiée 
Re PC ns te Te nul son ll 
OM ATOPBMOPONES ELLE POLSSANES un 2 us does es og cite ut see À 
6)} CPOISSARIBAMEN EE AU ETIAMERNE. IX 220, JHIOU LB Ib 


Parasites tantôt rares et tantôt assez nombreux: 


3. Femmes adultes (mères) : 22. % 
Parasitées fen.gontiles ÉDAISSes. 2, oo se sut trs 10= 4524 
PTS UT POUR 5: nt aie is due ous (dis Ugo ou va (At A 


a) Trophozoïtes . sc er 250 rester drame tel Ar Eat” 
b) Trophozoïtes + gamètes de quarte … .…. … … … … 1 


— 499 — 


Parasites très rares. 
Fil. perstans : 15. 


Résumé : Infection plutôt faible. 


IT. — Ecole de la Mission catholique de Bikoro. 


Garçons âgés de 8 à 18 ans, habitant soit à la Mission 
(internat pour les éloignés), soit dans les villages voisins : 
« Bruxelles », d’un côté, et Bomenga, de l’autre. 


Total d’examinés (le 23 novembre 1945) : 98. 


1. Garçons de 8 à 12 ans : 29. | % 
Parasités en gouttes épaisses ….........................Mmitplisn ,5 088<96,6 
POI UN  O TTORRIS  unloua Gui, UN Je ee ue. (0vé era se ax CONS ORE 

a) Trophozoïtes . .…. … MS INR ENNERSE TES 
b) Trophozoïtes et crnidéené ac. .alritntt .&t .aotort..… À .…..20 


Parasites tantôt assez nombreux et tantôt dans la 
plupart des rares cas. 


Fil. perstans : 3. 


Fil. 10a : 3. 

2. Garçons de 13 à 14 ans : 45. % 
Parasités en’ gouttes épaisses +." "04,0, AMV SR LU EN... 1882 64;4 
PORN BR POITIR LU UNE nu sud, en es nr 0 le EDS.) 

a) -FTophOsoMes 3 nr EN En PER e Pie IOPIET  ETNN TRS 


b) Trophozoïtes et croissants ré 
c) Croissants é à 
) Trophozoïtes + gamètes de quarte R 


CO bi 


Parasites rares. 
Fil. perstans : 21. 
Trouvé des Trypanosomes (dans les gouttes épaisses) 
chez un garçon de 14 ans (Yali Gabriel). 


3. Garçons de 16 à 18 ans : 24. 6 
Parasités en gouttes. épaisses … .…. .… ...+ + nfiloswt do dla 18-075 
POUR IR TUNIS & as nie ae cn 1 end here pee vùc er, (ue NOT 

a) Trophozoïtes . … …. role de fr reed Dites ARE 
b) Trophozoïtes + gamètes de qoarte D PRES LAURE... MARIT ONE 


Parasites en général rares et même très rares. 


Fil. perstans : 21. 
Fil. 10a : 1. 
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Résumé : Forte proportion de parasités, mais à rares 
parasites. Légère diminution graduelle avec l’âge. 


RÉSUMÉ TOTAL. 


Total de garçons examinés : 98. | % 
Parasités en gouttes épaisses … … … … … … … … … 84=85,7 
PARAAIOS ED POIS ee ie nn ee ous a oi Ce eV SU RO 
P. fdtctodrum 2." 27° SEUBR PPRPE QE RIOND EUR TUCNT F5180595S 
P: falciparäm &TPimalariqel Or, PT FAI, Du. A9 424,7 

Gamétocytes : 10=12 %. | % 
©) DS PF, TOICIDATUM 0. Vins oo on M 8 El.6 É3D A0 8EO0E 
b)DelP;malaritel. VILLAGE. SALSA aaliuce é satleshssi 4,8 


Soit : très faible proportion de P. malariae et de gamé- 
tocytes. À noter la grande proportion de parasités par 
des filaires : 

a) Fil. perstans : 45=45,8 %. 


b) Fil. Loa : É= AT 


x 


IT. — Village Bomenga, à un kilomètre du poste de 
Bikoro, aligné le long de la rive élevée du lac. 


Total d’examinés (le 24 novembre 1945) 70. 


1. Enfants.de 2? à 5 ans : 11. y A 


PATASIPS PNR SOUTTES CDR IBSES". "TRE a RE re AOL 
PAFONItOS OI FOUR "15 3. POTTER NOT, LA LS TN SEE 
a) Trophozoïtes . SP PR TR En À 7 

b) Trophozoïtes + schizontes et gamètes de quarte …. è 

: Parasites en général rares. 

2. Garçons et filles de 7 à 13 ans : 11. % 
Parasités en-gouttes épaisses … … "2. AUS Fi 4,91, Lit 11=100 
Parasités en frottis RP 800008 NS AU eR5,. £ 
a) ArOphdrbteg OL TRES Pi INIACR AANEZ- MONMTPÉELTE, 7S 


b) Trophozoïtes et croissants ….. LA RER" 1 
c) Trophozoïtes + gamètes de P. malariae . .… .. …… … 1 
d) Trophozoïtes + schizontes et gamètes de P. malariae .…. 1 


À part deux exceptions, parasites très rares. 
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3. Femmes adultes (mères et autres) : 24. VA 
Parasitées en gouttes épaissés.. .… …. .… "… .… … .… …  11=40 
Paraslices tn frottie: "02 1, 097 BORETAUNNL, VAUZI ,VNIRSL4Z 

a) Trophozoïtes . .… …. sé sr f80 
b) Trophozoïtes + schizontes él aatubtés de Du DOME. uses À 


Rares trophozoïtes partout, mais nombreux parasites de 
P. vivax dans le seul cas vraiment aberrant. 


Fil. perstans : 9=37,5 %. 


4. Hommes adultes : 24. , % 
PATASIIÉN EN DOUTER. PPAIBDES 3 ml. ice leider ere lies tie N 800 
Parasités en frottis . … 4. …  …  oHorer. Bot cle 


Rarissimes trophozoïtes. 
Fil. perstans : 11=46 %. 


RÉSUMÉ. 

1. Enfants et adolescents (de 2 à 13 ans) : 22. A 
Parasités en gouttes épaisses 4. 2:41 eus lobes ce ose ve on 0 = 91 
PROS DRE An den de NOR RTE 

P. falciparum .… .…. MA et M'snoeté ues n CSIS TR: POIRIER 

P. falciparum + P. malartae CU RUE AN ER Des pat RE CE 4 
Gamétocytes : 5-25 %. 

FR A A Le SR PP REP dt dnbt-t rent Alberta 2 Ê + tenne 

TS RP ne EU nd cu vtt 00 ir SU MIN ut Des D TR 

2. Adultes : 48. % 
Parasités en gouttes épaisses … ..…. … … … … … … …. 19-40 
Parasités entfrottis .-...... HEURE. 80 SONO ..+. ZAUNSOQUIOTESDS,3 
P. falciparum .… … FNONMES. +. RU H8R2510,.J9 29 TINSOCUES 
P.'fatciparum 2 Pharaon 4.810803. 24 TIASOQMIOT TE 


Gamétocytes (de P. vivat) : 1=5 %. 


Tableau de paludisme endémique habituel. Grande 
différence entre la proportion de parasités parmi les 
enfants et les adultes. À noter le rare cas et un peu para- 
doxal de P. vivax chez une femme adulte. 


IV. — Village Ikoko Bongenda (ou Ikoko Monene). 
Aligné le long de la rive basse du lac, à proximité de 
l'embouchure de la petite rivière Ngombe. Jolie plage et 
belle vue sur le lac. Beaux arbres variés. Cocotiers. Ancien 
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poste de la Mission protestante qui s’est ensuite installée 
à Tondo. Ikoko Bongenda est le plus grand des villages 
riverains du lac Tumba : 600 à 700 indigènes. Pêcheurs. 


Total d’examinés (le 28 novembre 1945) : 145. 


1. Nourrissons de 6 à 24 mois (la plupart de 12 à 24) : 13. | & 
Parasités en gouttes épaisses … 8=61,5 
CR RE OA TO RENE CMP PT 2 
a) Trophozoïtes . : Re PR Nr ET 3 
b) Trophozoïtes et Hs NES RM re. 8 AR 
c) Trophozoïtes + schizontes et gamètes Fe aéré me 1 


Parasites rares. 


2. Enfants de ? à 5 ans : 17. % 
Parasités en gouttes épaisses … …. … …. … … … … . 13-76,5 
Haradités on FOUR, = 2h iii di eos ÉbuuNtT e on D. DS 

&),Trophozoïtes : .. …:: AR CR D PRE PNR: 
b) Trophozoïtes et croissants ire à D en GA. rss de dE 
c) Trophozoïtes + gamètes de PR uns es Le ee À 
d) Trophozoïtes + schizontes et gamètes de quarte FE è 


Parasites rares. 


8. Enfants de 6 à 10 ans : 28. % 


Panestiesren gouttes épaisses". ! 57 0 EU UE cé 1245 96.4 
PROMO ANR TOR. Le ue us de mio 0 la ee CE CNET 
SE A AN Cet us nue ee OR OUes | eu Au ONEn JTES CAN 
b) Trophozoïtes et croissants ee 5 
c) Trophozoïtes + schizontes de quarte à 
d) Trophozoïtes + gamètes de quarte ailtos 5 
e) Trophozoïtes et croissants + gamètes de apte” x winini 
f) Trophozoïtes et croissants + schizontes et gam. de quarte. 1! 
Parasites en général rares. 
Fil. perstans (8 ans) : 1. 
Fil. loa (10 ans) : 1. 
4. Garçons de l’école de la Mission protestante, âgés de 10 
à 13 ans : 20. % 
Parasités en gouttes épaisses …. ..…. …. .… .… .… . …  … 18-90 
POP MR TOURS Au eg 20 niat dédsafte rod feet avan e D = 00 
a) Trophozoïtes: sy... D Si ON En. été He 
b) Trophozoïtes et croissants 4 
c) Trophozoïtes + gamètes de quarte a [f, 1 
d) Trophozoïtes + schizontes et parnétes de PePEEOE 1 


Parasites, à part quelques exceptions, rares. 


Qt 


to 
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Hommes adultes : 36. 


Parasités en gouttes épaisses …. 
Parasités en frottis . 


a) Trophozoïtes . 
b) Croissants : Æ 
c) Trophozoïtes et eroissente 


Rarissimes parasites. 


Fil. perstans : 9. 


. Femmes (mères et autres) : 31. 


Parasitées en gouttes épaisses . 
Parasitées en frottis 

a) Trophozoïtes . 7. 

b) Trophozoïtes et csbissants h à 
c) Trophozoïtes + gamètes de quarte de 


 Rarissimes parasites. 


Fil. perstans : 4. 
Fil. L1oa : 2. 


RÉSUMÉ. 


. Enfants et adolescents (de 6 mois à 13 ans) : 78 


Parasités en gouttes épaisses … 

Parasités en frottis . 

a) P. falciparum 

b) P. falciparum + P. mialèrise 
Gamétocytes : 30=45,4 %. 

a) De P. falciparum Ip 

c) De P. falciparum + P. malariae 2e 

b) De P. malariae … 


. Adultes : 67. 


Parasités en gouttes épaisses … 
Parasités en frottis . 


a) P. falciparum LR At 
b) P. falciparum + P. malariaë da 


Gamétocytes : 9=27 %. 


a) De P. falciparum 
b) De P. malariae 


Résumé. 


66= 84,6 
39 = 44,8 


% 
33= 49,2 
12=-17,9 
30 

3 


Grande différence entre la proportion de parasités chez 
les enfants et chez les adultes, ce qui est la règle dans 
le paludisme endémique. Mais en comparant le degré 


33 
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de l'infection entre divers groupes d’âge parmi les 
enfants, on constate que le point culminant de l'infection 
n’est atteint que vers l’âge de 6 ans et même au-dessus, 
ce qui veut dire qu'il s’agit d'une endémicité faible. En 
effet, dans l’endémicité paludéenne plus intense, le point 
culminant de l'infection est déjà atteint vers l’âge de 
5 ans et même de 2 ans. 


V. — Village Nkosso. 
Assez beau village aligné le long de la rive élevée 
du lac. 


Total d’examinés (le 5 décembre 1945) : 82. 
1. Enfants de 3 à 5 ans : 10. VA 


Parasités en gouttes épaisses … 8=80 
Parasités en frottis 6—60 
d} TrdBhoaoieS dt ornidenmin ce un ou oO ot POSE AT 8 à 
b} Trophôsoftes el TOI qumrté ce AU Lost 0 € 
c) Croissants ; 1 
d) Trophozoïtes - + errors As dre : is 1 
e) Trophozoïtes + schizontes et gamètes de arte 4 è 
Parasites en général assez nombreux. 

2. Enfants de 6 à 9 ans: 9. % 
Parasités en gouttes épaisses … = 80 
Parasités en frottis . = 55,5 


b) Trophozoïtes et RE * 
€) Troph. + schiz. et gam. de quarte + "Sent de P. viva. 


7 

a) Trophozoïtes . ..….. RS SO + À 

1 

1 

Parasites assez nombreux. Dans le dernier cas (enfant 

de 6 ans) trouvé de nombreuses formes de division de 

P. vivax, dont quelques-unes ressemblaient aux formes 
de P. ovale. 


Fil. perstans : 3. 


3. Filles et garçons de 10 à 15 ans : 11. VA 
Parasités en gouttes épaisses .. … … … … … … … … 10=%,9 
ÉRR EEPRE 5 fn US ce let HU UUEN Re. ce, eg de DS 

WU} L'OPHOZONES. À 1 RSA CSS on Se ai RPC. EE + 
b) Trophozoïtes et crbisénis ; satese cogarbhltih. abc 
C}, SChIZOntes/et garmètes dé qUarte .. ….,..… .n .… .. cs 1 
d) Trophozoïtes + gamètes de quarte … 1 


Parasites rares. 
Fil. perstans : 5. 
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4. Hommes adultes : 28. 


Parasités en gouttes épaisses … 
Parasités en frottis . 


a) Trophozoïtes . 


b) Trophozoïtes + schizontes 4 quarte id 


c) Trophozoïtes + gamètes de quarte . 


Parasites rarissimes. 


Fil. perstans : 18. 


. Femmes adultes (mères et autres) : 24. 
Parasitées en gouttes épaisses . 


Parasitées en frottis 
Très rares trophozoïtes. 
Fil. perstans : 18. 
RÉSUMÉ. 


. Enfants et adolescents : 30. 


Parasités en gouttes épaisses . 
Parasités en frottis . 


a) P. falciparum  …… 
b) P. malariae 1 e 
c) P. falciparum + P. malariae F7 


d) Infection triple … 


Gamétocytes : 12=45 %. 


a) De P. falciparum 
b) De P. malariae 


Fil. perstans : 8=-26,6 %. 


. Adultes : 52. 


Parasités en gouttes épaisses . 
Parasités en frottis . 


a) P. falciparum : h 
b) P. falciparum + P. malarige PA 


Gamétocytes : 1=3,1 %. 
a) De P. malariae …. 


Fil. perstans : 36-70 %. 


Village Bokongo. 


% 
13-54,1 
2= 8,3 


7% 
32 = 61,5 
3= 6 
30 
PA 


À 50 km à l'Est de Bikoro. À 2 km du village Kuma 
et de la petite rivière Boloko, affluent de la rivière Ruki, 
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par l'intermédiaire du lac Puku (près de Coquilhatville). 


Total d'examinés (le 26 novembre 1945) : 68. 


1. Enfants de 2 à 5 ans: 19. % 
Parasités en gouttes épaisses … …. … ... … … … …. …. 11-58 
Pandsités en:frotHénfecdtures met. it atäoint vote L'A00= 4,5 
AITRODROIONES Le. Z ME. . so 2 PRAIRORIRE RSR RE 
b) Trophozoïtes et croissants . …. .…. .…. ..AI.: ane sau Ai 3 


c) Trophozoïtes et croissants + schizontes et gam. de quarte. 1 


Parasites tantôt rares et tantôt nombreux. 
Fil. perstans : 11. 


2. Garçons et filles de 10 à 14-16 ans : 14. E& 
POTONIDES OIL ÉOUUIES CDHISBON ji 5 ui: 2% A EN 2 où SU 
PRAIRIE PONMRE « ss es DR Tes Les à de due à eee ciel a À 
#) Trophodoties et sroisnanie , "9 * SONRONSEUNR Re CONS 
vy CFTOpDOPOItes et croissants... Ars RPUS Ki, EN 


Parasites rares. 
Fil. perstans : 7. 


3. Hommes et femmes adultes : 35. $É 
Parasités en gouttes épaisses … .…. .…. ..… .…. Le. meeintrr 4% AR =94,3 
PAPAS TORMESTOLTIS,  . . es ec es os un + DEDIDI A 920 5,7 
G) :TTODNOZONES. … .. …. .…. Un. 3 LORS K santa NE M 
b) Trophozoïtes + schizontes et gamètes de quarte …… …. …. 1 


Parasites très rares. 


Fil. perstans : 20. 
FU: perstans +. Fil. lo: 3. 


Résumé. Grosso modo, même tableau que dans les 
villages riverains du lac Tumba. 


Résumé général. 


Paludisme endémique plutôt faible. À noter l'absence 
pratiquement complète (à part deux cas) de P. vivax dans 
toute cette région. 
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B. — Quelques renseignements sur la maladie du sommeil 
dans les villages riverains du lac Tumba et des environs. 


La maladie du sommeil n'entrait nullement dans le 
programme de notre travail au lac Tumba. Ce n'est 
qu'accidentellement que nous avons été amené à nous en 
occuper, et encore bien indirectement. 


Les faits extraordinaires et très délicats que nous avons 
constatés sont indirectement le résultat de la guerre, 
c'est-à-dire de la pénurie et du surmenage des médecins 
praticiens et dirigeants. D'autre part, si nous croyons 
devoir signaler ces faits, c'est uniquement dans un but 
d'intérêt public, dans un but prophylactique, pour ainsi 
dire, c’est-à-dire pour que des faits semblables ne se 
reproduisent plus. 

Voici d'abord les préliminaires : 

Les aides noirs, infirmiers et aides-infirmiers, sont non 
seulement utiles, mais même indispensables. La besogne 
médicale est si vaste au Congo, qu'il est impossible de 
l’accomplir sans l’aide des auxiliaires noirs. Parmi ces 
derniers il existe un bon nombre de gens compétents et 
dignes de confiance. Mais tous ne le sont pas. Un con- 
trôle sévère est indispensable si l’on veut éviter des 
mécomptes parfois bien graves, dans le genre de ceux 
que nous allons signaler. Mais beaucoup de médecins ont 
pris. l'habitude de se décharger sur les noirs de divers 
examens microscopiques, la recherche des parasites palu- 
déens et des trypanosomes entre autres. 


Nous occupant depuis longtemps de paludisme nous 
avons pu constater que certaines statistiques paludéennes 
publiées étaient manifestement erronées, statistiques 
basées sur le résultat des renseignements non contrôlés 
des aides noirs. Nous étant occupé pendant longtemps de 
la trypanosomiase humaine, nous avons pu constater des 
diagnostics erronés posés par les noirs — et, il est vrai, 
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non seulement par les noirs... — dans l'examen de la 
lymphe ganglionnaire et du sang, en confondant, par 
exemple, les trypanosomes avec les microfilaires. 

D'autre part, la recrudescence de la maladie du sommeil 
dans certaines régions, suite à « l'effort de guerre », par 
exemple, de la récolte de caoutchouc et du copal, a décidé 
le service médical de la Colonie à prendre des mesures 
spéciales contre ce fléau. C’est ainsi que pour la Province 
de Coquilhatville on a créé une mission spéciale avec un 
chef à la tête de cette mission. Malheureusement, la 
pénurie de médecins, suite à la guerre, a eu comme con- 
séquence que le chef de la mission restait le seul membre 
de sa mission : commandant sans troupe. 

Qu'on nous permette à présent de faire une petite di- 
gression au sujet du diagnostic de la maladie du sommeil. 

Jadis, le diagnostic consistait en la palpation ganglion- 
naire et Tlexamen microscopique de la lymphe gan- 
olionnaire. Comme moyen adjuvant on avait recours à 
l'examen du sang, soit centrifugé ou même en simple 
goutte épaisse. Maïs il avait été entendu que l'examen 
de la Iymphe ganglionnaire était un moyen de diagnostic 
beaucoup supérieur à celui de l'examen du sang en goutte 
épaisse. Peu à peu le diagnostic de la maladie du sommeil 
avait commencé à être suivi par l’examen du liquide 
céphalo-rachidien, pour diagnostiquer le stade de l’infec- 
tion, fait très important au point de vue du pronostic. 
Mais voilà qu'à la longue et peu à peu la ponction lom- 
baire était devenue elle-même un moyen de diagnostic de 
la maladie du sommeil, diagnostic ayant supprimé les 
autres investigations préliminaires ou simultanées : la 
palpation ganglionnaire et l'examen de la Ilymphe gan- 
olionnaire, etc. 

Ce sont ces deux moyens de diagnostic modernes — 
l'examen uniquement des gouttes épaisses et l'examen 
uniquement du liquide céphalo-rachidien — qui ont eu 
comme conséquence la découverte au lac Tumba d'un 
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grand nombre de soi-disant malades parmi les indigènes 
bien portants. 

Pour palper les ganglions et examiner leur Iymphe il 
faut aller sur place, c'est-à-dire se déplacer. Mais voici 
un diagnostic beaucoup plus simple qui nous permet de 
rester sur place : il suffit de faire prélever des gouttes 
épaisses et de les faire examiner ensuite par les aides noirs. 
Ici nous sommes encore devant un procédé honnête mais 
provoqué par la paresse. Quant au deuxième moyen de 
diagnostic pratique au lac Tumba, — la ponction lom- 
baire, — il s'agissait tout simplement d'une véritable. 
fraude. 

En parcourant le résultat de l'examen du sang — en 
gouttes épaisses et frottis — de 448 indigènes des agglo- 
mérations riveraines du lac Tumba et de 68 indigènes 
du village Bokongo, on verra que nous n'avons trouvé de 
trypanosomes que chez un seul garçon de l’école de la 
Mission catholique de Bikoro. 

Or, dans tous les villages riverains examinés nous avons 
trouvé un grand pourcentage de « feuilles de traitement » 
pour maladie du sommeil, feuilles de traitement écrites 
et délivrées par un infirmier de la Mission protestante de 
Tondo et contresignées par le médecin de cette Mission. 

Au village Bomenga, 11 hommes et 3 femmes nous 
tendirent leur feuille de traitement pour trypanosomiase. 

Au village Ikoko Bongenda, 36 hommes et 7 femmes 
nous tendirent des feuilles pareilles, et il s'agissait unique- 
ment de gens examinés par nous, beaucoup d'hommes 
ayant été absents. 

Le village de Nkosso compte environ 50 hommes 
adultes. Parmi les 28 hommes examinés, 16 possédaient 
des feuilles de traitement : 57 %. 

Tous les possesseurs de ces feuilles de traitement 
étaient en parfait état de santé et ne présentaient pas de 
ganglions hypertrophiés. Il est vrai qu'une partie de ces 
gens allaient encore recevoir des injections de Thypanorsyl 
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à Tondo et d’autres avaient déjà subi une ou même deux 
cures. Nous n'avons nulle part trouvé un dormeur. 

Toutes les dizaines de fiches de traitement, écrites par 
un noir et vues par nous, étaient rédigées de la même 
manière : « Se plaint de mal au dos et à la tête. Reconnu 
M. du $S. Ponction lombaire X ou Y éléments ». Toujours 
des dizaines d'éléments, jamais un liquide normal. Tous ces 
examens étaient pratiqués par l’infirmier-chef de Tondo. 
Nulle part même la mention des mots « trypanosomes », 
« ganglions » où « examen de sang ». Toutes ces fiches 
dataient de 1942 et surtout de 1943, époque de l'effort 
de guerre. Le grand pourcentage de « malades » parmi 
les hommes et l’absence presque totale de malades parmi 
les femmes s'expliquent par le fait que ce n'étaient que 
les hommes qui devaient aller dans la forêt pour le caout- 
chouc et le copal. Or, ces fiches constituaient une exemp- 
lion... Sapienti sat. 

Le médecin contresignataire de ces fausses déclarations 
étant parti entre temps et remplacé par un autre médecin 
venu d'Europe par le même bateau que nous-même, nous 
nous sommes rendu à Tondo et lui avons expliqué la 
scandaleuse manière de faire de l’infirmier et la grande 
négligence coupable de son confrère prédécesseur. Le 
résultat de notre démarche officieuse fut immédiat : tous 
les soi-disant malades furent mis au repos sine die. 

Voilà pour la maladie du sommeil dans les villages 
riverains du lac Tumba. | 

L'histoire de la maladie du sommeil du village 
Bokongo, à 50 km de Bikoro et du lac, est toute différente, 
quoique pas très glorieuse non plus. 

Afin de ne pas devoir se rendre dans la région pour 
examiner les indigènes, le médecin, chargé de la maladie 
du sommeil de la province, pria la sœur-infirmière de 
Bikoro de lui faire parvenir les gouttes épaisses d’une 
agglomération. Le hasard fit que c'était Bokongo. 

Sur 250 gouttes épaisses envoyées à Coquilhätville en 


Village Ebundije vu du lac. 


Industrie de la poterie à Ikoko. 
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juillet 1944, on en trouva 80 contenant des trypanosomes, 
soit 32%. Un traitement systématique fut prescrit pour 
ces 80 PRO ENO qui devaient se rendre ad hoc tous les 
8 Jours à Bikoro (100 km aller et retour). Tous ces gens 
furent envoyés de plus pour la ponction lombaire à Tondo, 
où l’on trouva, bien entendu, un liquide altéré chez tous. 
Mais la présence d’un si grand nombre de malades à 
Bokongo fut contestée par un auxiliaire médical ayant 
travaillé dans la région, et la rumeur publique com- 
mençait à se répandre qu'il s'était agi d'une erreur de 
diagnostic. Le résultat d’une deuxième prise de gouttes 
épaisses de ces 250 indigènes resta inconnu, — et pour 
cause. 

Et en novembre 1945, plus d’une année après l'examen 
de juillet 1944, nous n'avons pas trouvé un seul dormeur 
à Bokongo. Tous les 250 indigènes en question se portaient 
parfaitement bien. L'examen de quelques petits ganglions 
n'a pas révélé de trypanosomes. 

Espérons que l'après-guerre mettra fin à la possibilité 
de pareils faits, et si les quelques pages consacrées à l’ex- 
posé de ces faits — et nous n'avons pas mis les points 
sur les i — y contribuent un peu, nous serons récom- 
pensé de notre courage de non-conformiste. 

Ce n'est qu'un examen sévère, effectué par un homme 
sérieux et compétent de la population des environs du 
lac Tumba, qui pourra nous fournir des renseignements 
valables sur la maladie du sommeil dans cette région. 
Les renseignements fantaisistes actuels n’ont évidemment 
pas la moindre valeur. 

S'il est hors de doute que la maladie du sommeil existe 
dans cette région, il est, d'autre part, également vrai qu'il 
ne s’agit que de très rares cas. G 


(Mission de l'Institut Royal Colonial Belge 
et Laboratoire de Parasitologie de l'U.L.B.) 


Séance du 17 mai 1947. 


La séance est ouverte à 14 h 30, sous la présidence de 
M.E. Marchal, vice-directeur. 


Sont en outre présents : MM. R. Bruynoghe, A. Dubois, 
P. Fourmarier, P. Gérard, E. Leynen, G. Passau, M. 
Robert, membres titulaires: MM. R. Bouillenne, À. Duren, 
L. Hauman, A. Jamotte, V. Lathouwers, J. Lepersonne, 
R. Mouchet, W. Robyns, J. Schwetz, M. Van den Abeele, 
G. Van Goidsenhoven, V. Van Straelen, L. Van Hoof, mem- 
bres associés, ainsi que MM. E. De Jonghe, secrétaire 
général, et E. Devroey, secrétaire des séances. 


Absents et excusés : MM. H. Buttgenbach, E. De Wilde- 
man, L. Mottoulle et E. Polinard. 


MODIFICATION AU STATUT, 


Membres correspondants, — Jetons de présence. 


(Voir p. 412.) 


Service cartographique et Service géologique. 


Le Secrétaire des séances rend compte de l'échange de 
vues auquel il a été procédé à la séance du 25 avril 1947 
de la section technique de notre Institut en ce qui con- 
cerne l'organisation du Service cartographique et du 
Service géologique de la Colonie. (Voir p. 622.) 


Après intervention de MM. V. Van Straelen et P. Four- 
marier, la section des sciences naturelles et médicales 
de l'I.R.C.B. appuie le vœu émis à ce sujet par la section 
des sciences techniques, à savoir que l’organisation du- 
Service cartographique et du Service géologique au Congo 
présente toute la souplesse nécessaire pour leur permettre 
de remplir la tâche scientifique qui leur est dévolue. 


Zitting van 17 Mei 1947. 


De zitting wordt te 14 u 30 geopend, onder voorzitter- 
schap van de heer E. Marchal, vice-directeur. 


Zijn bovendien aanwezig : de heren R. Bruynoghe, A. 
Dubois, P. Fourmarier, P. Gérard, E. Leynen, G. Passau, 
M. Robert, titelvoerende leden; de heren KR. Bouillenne, A. 
Duren, L. Hauman, A. Jamotte, V. Lathouwers, J. Leper- 
sonne, R. Mouchet, W. Robyns, J. Schwetz, M. Van den 
Abeele, G. Van Goidsenhoven, V. Van Straelen, L. Van 
Hoof, buitengewoon leden, alsmede de heren E. De 
Jonghe, secretaris-generaal, en E. Devroey, secretaris van 
de zittingen. 


Zijn afwezig en verontschuldigd : de heren H. But- 
tsenbach, E. De Wildeman, L. Mottoulle en E. Polinard. 


WIJZIGING AAN HET STATUUT. 


Corresponderende leden. — Presentiegelden. 


(Zie blz. 413.) 


Cartografische- en Aardkundige Dienst. 


De Secretaris van de zittingen brengt verslag uit over 
de gedachtenwisseling waartoe op de zitting van 25 April 
1947 van de Technische sectie van ons Instituut werd 
overgegaan, met bettreking tot de inrichting van de 
Cartografische dienst en van de Aarkundige dienst van 
de Kolonie. (Zie blz. 623.) 

Na tusschenkomst van de heren V. Van Straelen en 
P. Fourmarier steunt de sectie voor Natuur- en Genees- 
kundige Wetenschappen van het Koninklijk Belgisch 
Koloniaal Instituut de, in verband hiermede, door de sec- 
tie voor Technische Wetenschappen uitgedrukte wens, dat 
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À cette fin elle souhaite que ces services n'aient pas 
à subir les entraves inhérentes à une organisation établie 
dans le cadre régulier de l'Administration gouverne- 
mentale. | 

Elle suggère que ces services, qui doivent avoir entre 
eux des liens scientifiques intimes, soient groupés en un 
organisme à la gestion duquel participeraient des repré- 
sentants de l’administration de la Colonie, des Institutions 
scientifiques et des entreprises privées. 

La section des sciences naturelles et médicales insiste 
sur l’absolue nécessité de sauvegarder le caractère haute- 
ment scientifique de cet organisme et prie le Secrétaire 
sénéral de faire part de ce point de vue à M. le Ministre 
des Colonies. 


Sur l’état sanitaire de la région du Lubilash et tout spécialement 

sur la bilharziose dans cette région. 

M. J. Schwetz fait part des constatations qu'il a pu faire 
au cours de sa visite de fin 1945 dans la région du Luli- 
bash. (Voir p. 519.) Cette communication est suivie de 
déclarations de MM. 4. Dubois et R. Mouchet. 


Démographie des Mabudu. 


Après avoir entendu le rapport de M. 4. Duren, la sec- 
tion décide de publier, moyennant quelques retouches 
de détail, l’étude de V. Zanetti et W. Wouters sur l’évo- 
lution démographique et le facteur « recrutement » dans 
deux groupements Mabudu du Nepoko (Congo belge). 

(Voir p. 578.) 


Les Cordyceps du Congo belge. 


M. R. Bouillenne présente une étude sur les Cordyceps 
du Congo belge par Jules Moureau et Simone Laquemant. 

Après avoir entendu également l'avis de M. E. Marchal, 
désigné comme second rapporteur, la section décide la 
publication de cette étude dans la collection de ses 
Mémoires in-4°. | 
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de inrichtig van de Cartografische dienst en van de Aard- 
kundige dienst in Congo alle gewenste lenigheid zou 
vertonen om hem toe te laten de hem toebedeelde weten- 
schappelijke taak te vervullen. 

Te dien einde wenst zij dat deze diensten niet zouden 
te lijden hebben onder de belemmeringen die onafscheid- 
baar zijn van een inrichting die in het regelmatig kader 
van een gouvernementeel bestuur wordt tot stand 
gebracht. 

Z1j stelt voor, dat deze diensten, die door nauwe weten- 
schappelijke banden moeten vereenigd zijn, zouden 
worden gegroepeerd in een organisme aan welks beheer 
vertegenwoordigers van het bestuur van de Kolonie, van 
de wetenschappelijke Instellingen en van private onder- 
nemingen zouden deelnemen. 

De sectie voor Natuur- en Geneeskundige Wetenschap- 
pen leet de nadruk op de dringende noodzakelijkheid het 
hoogstaand wetenschappelijk karakter van dit organisme 
te vrijwaren en verzoekt de Secretaris-Generaal op dit 
punt de aandacht van de heer Minister van Koloniën te 
vestigen. 

Over de gezondheidstoestand van de Lubilash-streek 
en meer inzonderheid over de hilharziose aldaar. 

De heer J. Schwetz deelt de vaststelling mede die hi} 
heeft kunnen waarnemen gedurende zijn bezoek, einde 
1945, aan de Lubülash-streek. (Zie blz. 519.) Op deze 
mededeling volgen de verklaringen van de heren A. 
Dubois en R. Mouchet. 


Demografie van de Mabudu. 


Na het verslag van de heer A. Duren te hebben gehoord, 
beslist de sectie de studie van V. Zanetti en W. Wouters, 
na enkele geringe verbeteringen te publiceren : De 
demografische evolutie en de factor « werving » in twee 
Mabudu-groeperingen van Nepoko (Belgisch-Congo). (Zie 
blz. 578.) 
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Concours annuel de 1947. 


La section désigne MM. 4. Dubois, À. Duren et L. Van 
Hoof pour faire rapport, en vue de la séance de juillet, 
sur les deux mémoires reçus en réponse à la question sur 
la situation démographique actuelle des populations indi- 
gènes de la Colonie. 

Le Secrétaire général signale à ce propos qu'il a reçu 
en outre un mémoire de M. Jean Paradis, Commissaire 
de district à Stanleyville, intitulé : L'Avenir de l'Uele. 

L'auteur ne désire pas prendre part au concours, mais 
son mémoire est tenu à la disposition des rapporteurs, au 
Secrétariat général de l'Institut. 


- Hommage d'ouvrages. Present-exemplaren. 
Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt 
sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende 


suivants : werken neer : 


1. Bulletin de la Classe des Sciences de l'Académie royale de 
Belgique, 5 série, t. XXXII, 1-3, Bruxelles, 1946. 

2. The Malayan Agricultural Journal, vol. XXX, n° 1, Malaya, 
janvier 1947. 


3. JAMOTTE, A., Over IJzer- en Mangaanerisen uit Katanga, 
dans Natuurwet. Tijdschr., 29, pp. 27-30, Gand, 5 avril 
1947. 

4. Bulletin de l'Académie royale de Médecine de Belgique, 
t. XI, 4, Bruxelles, 1946. 


5. VERVELDE, G. J., Over de beteekenis der kafnaald bij onze 
granen, Mededeelingen van de Landbouwhoogeschoo!, 
Wageningen, 1946. 

6. LUYTEN, I., Over goeden en vervroegden bloei van Hippea- 
strum, Mededeelingen van de Landbouwhoogeschool, 
Wageningen, 1946. 

7. KRUTHE, N., De invloed van de bewaring der aardappel- 
knollen op den bouw van de knoppen en op de ontwik- 
keling tot volwassen plant, Mededeelingen van de Land- 
bouwhoogeschool, Wageningen, 1946. 

8. Bijdragen tot de taalland en volkenkunde van Neder- 
landsch-Indiëé, deel 103, 3° en 4 aflevering, Koninkh}k 
Instituut voor de Taalland en Volkenkunde van Neder- 
landsch-Indiëé, ’s-Gravenhage, 1946. 
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De Cordyceps van Belgisch-Congo. 


De heer H. Bouillenne leidt een studie in over de Cordy- 
ceps van Belgisch-Congo, door Jules Moureau en Simone 
_ Laquemant. 

Na tevens het advies van de heer E. Marchal, aangeduid 
als twede verslaggever, te hebben gehoord, beslist de 
sectie dat deze studie in de Verhandelingenreeks in-4° zal 
worden geplaatst. 


daarlijkse wedstrijd voor 1947, 


De sectie duidt de heren A. Dubois, A. Duren en L. 
Van Hoof aan om, met het oog op de zitting van Juli, 
verslag uit te brengen over twee verhandelingen, ont- 
vangen als antwoord op de kwestie van de huidige demo- 
orafische toestand van de Inlandse bevolking van de 
Kolonie. 

De Secretaris-ceneraal doet, in verband hiermede, 
uitschijnen dat hij bovendien een verhandeling van de 
heer Jean Paradis, Districtscommissaris te Stanleystad, 
cetiteld : L’Avenir de l'Uele, heeft ontvangen. 

De auteur verlangt niet deel te nemen aan de wedstrijd; 
zijn verhandeling wordt echter, op het algemeen secreta- 
riaat van het Instituut, ter beschikking van de verslag- 
vevers sgehouden. 


Geheim comité. 


De in geheim comité vergaderde titelvoerende leden 
onderzoeken de candidaturen tot de tengevolge van het 
overlijden van de heer F. Delhaye, titelvoerend lid, 
openstaande plaatsen. 

Zij wisselen van gedachten over de aanstelling van 
corresponderende leden. 


De zitting wordt te 15 u 45 opgeheven. 


IS — 


9. Bulletin du Muséum d'Histoire Naturelle, t. XVIII, n° 4, 
Paris, septembre 1946. 


10. Archiva Medica Belgica, Table des matières des vol. 1 et 
vol. 2, fasc. 1, Les Éditions « Acta Medica Belgica », 
Bruxelles, janvier 1947. 


11. Volume of scientific works carried out in Leningrad in the 
course of the three years of the great national war (1941- 
1943), U.R.S.S. Academy of Sciences, Leningrad, 1946. 


12. Journal of agricultural Research, Table des matières du 
vol. 73 et vol. 74, n° 7 et 8, ‘Washington, x Je" 
15 septembre 1946 et 1 et 15 avril 1947. 


13. L’agronomie tropicale, n°®% 3 et 4, Ministère des Colonies, 
Nogent-sur-Marne, 1947. 


14. Agricultura, numéro spécial, Bulletin trimestriel de l’Asso- 
ciation des anciens étudiants de l’Institut agronomique de 
l’Université de Louvain, Heverlé, février 1947. 


Les remerciements d'usage Aan de schenkers worden 
sont adressés aux donateurs. de gebruikelijke dankbetui- 
gingen toegezonden. 


Comité secret. 


Les membres titulaires, constitués en comité secret, 
examinent les candidatures aux places devenues vacantes 
par suite du décès de M. F. Delhaye, membre titulaire. 

Ils échangent également leurs vues sur la désignation 
de membres correspondants. 


La séance est levée à 15 h 45. 


d. Schwetz. Sur l’état sanitaire de la région du Lubilash et 
tout spécialement sur la Bilharziose dans cette région. — 
Rapport sur une reconnaissance effectuée en janvier-février 
1946. 


(Avec un croquis et des photographies.) 


INTRODUCTION. 


Nous avons intitulé notre rapport, non pas « Rapport 
sur l'état de la Bilharziose dans la région du Lubilash », 
mais : « Rapport sur l’état sanitaire ( en général) dans 
cette région », parce que, comme on le verra, la Bilhar- 
ziose n'est pas la seule maladie qui y existe et qui y fait 
des ravages, mais une d'entre plusieurs maladies et même 
moins grave que les autres. 

Et c’est ainsi qu'arrivé ici pour voir ce qui se passait 
en fait de Bilharziose, nous nous sommes trouvé égale- 
ment en présence d’autres maladies qui nécessitaient des 
mesures, peut-être même plus urgentes que celles contre 
la Bilharziose. 

À tout seigneur tout honneur. Puisque c’est la Bilhar- 
ziose qui a été la cause de notre visite au Lubilash, c'est 
par elle que nous commencerons. 


CHAPITRE PREMIER. 
LA BILHARZIOSE DANS LA RÉGION DU LUBILASH. 


La Bilharziose n’est pas une maladie nouvelle au Congo 
belge. Elle existe depuis de nombreuses années dans 
diverses régions de la Colonie. Elle a été signalée dans 
le Bas-Congo, au Katanga, à Stanleyville, au Tanganika, 
au lac Kivu, au lac Albert, dans les mines de Kilo Moto et 
dans l’Uele. Nous nous sommes borné à citer les régions 
et les endroits où l'existence de la Bilharziose avait été 
constatée par des médecins qui ont publié leurs consta- 
tations. 

34 


CARTE DE LA REGION 
LUBILASH 


ee 


PRE 


= 
Merode 74 


Lubt 


Bushimate 
EX 


Lubt las, 


Kabinda Nash: 
. VE” 


e 7shimpats 
\ Habols 
A Mossngr por 


Ÿ Jshibils 


\ >’ Ç 
À ki { 

\ 
| 
| | > 
f— œ 

\ __ro® 

PRE RS RS LORS LENOIR TIE, VIRE SRE RTE PR 


/ à Ho 
Q 
ne Fshrèc #é | 


Al > . & l'uputà 


— d21 — 


On sait qu'il existe deux formes de Bilharziose : la 
Bilharziose vésicale et la Bilharziose intestinale. Suivant 
les endroits et les régions, c’est tantôt l’une de ces formes, 
tantôt l'autre et tantôt les deux qui existent. Dans 
certaines régions, la Bilharziose n'existe qu'à l’état spora- 
dique et dans d’autres à l’état endémique. La gravité de 
la Bilharziose est très variable suivant les régions et même 
probablement suivant les époques. Dans certaines régions 
on découvre des cas de Bilharziosé en examinant les 
malades se plaignant de troubles intestinaux assez graves 
et même avec du sang dans les selles (pseudo-dysenterie 
Bilharzienne). Dans d'autres, on découvre un certain 
pourcentage de Bilharziose en faisant un simple examen 
routinier des selles. Mais même dans les régions où les 
porteurs d'œufs de schistosomes n'en souffrent apparem- 
ment pas, on trouve quelquefois, surtout en cherchant 
bien, des cas graves de Bilharziose, avec une cirrhose 
du foie, ascite, etc. C'est dire que la Bilharziose n'est 
pas à négliger même dans les régions où apparemment 
les porteurs d'œufs de schistosomes n'ont pas l'air d’en 
souffrir. En effet, une schistosomiase, même légère mais 
non traitée, peut à la longue s’aggraver et provoquer des 
troubles graves et même des complications mortelles. 

En 1939, nous avons examiné les habitants riverains 
du lac Albert (indigènes, travailleurs des pêcheries et 
ceux de Kilo Moto) et avons constaté un pourcentage de 
Bilharziose atteignant 50%. L'examen de ces diverses 
catégories d’indigènes et le traitement de la Bilharziose 
n'ayant pas été menés avec le sérieux nécessaire, nous 
avons insisté sur la nécessité d’une organisation uniforme 
et bien contrôlée, aussi bien de l'examen que du traite- 
ment. C’est le seul remède pour juguler le mal que nous 
ayons envisagé à cette époque, de même que les nombreux 
autres médecins qui s'étaient occupés du même problème 
dans d’autres régions de la Colonie. 

Nous étions rentré en Europe avec l'intention dé 
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retourner l’année suivante au lac Albert pour continuer 
nos investigations. À cause des événements bien connus, 
ce n'est qu'à la fin de 1945 que nous avons pu retourner 
au Congo. Avant de nous rendre au lac Albert, nous avons 
échoué au Lubilash. | 

A notre arrivée à Léopoldville, nous avons appris que 
la Bilharziose intestinale faisait des ravages dans la région 
du Lubilash, et nous avons été prié et même chargé de 
nous y rendre pour une investigation détaillée de la 
situation. | 

Déjà avant de venir sur place, nous avions vaguement 
appris qu'il existait dans la région un comité officieux 
comprenant des fonctionnaires territoriaux et des direc- 
teurs de sociétés pour lutter contre le fléau. Nous étions 
bien curieux de voir en quoi consistait cette innovation 
médicale comme lutte antibilharzienne. | 

Avant de commencer nos investigations, nous avons 
parcouru la région pour nous faire une idée générale de 
la situation et, après avoir pris connaissance des cartes 
de la région et des divers rapports administratifs et médi- 
caux, nous avons décidé de nous installer à Katanda, 
centre de la Société Cotonnière « Colocoton », se trouvant 
sur la rive droite du Lubilash, entre Kabinda et Mwene 
Ditu-Luputa, pour pouvoir rayonner de ce poste dans 
diverses directions. 

Au point de vue médical, nous avons trouvé : un 
médecin résidant à Katanda et envoyé par le gouverne- 
ment à la fin de 1943 pour s'occuper spécialement de la 
Bilharziose; de plus, trois auxiliaires médicaux résidant 
dans là région : un, depuis de nombreuses années, à Tshi- 
bata (chefferie de Mutombo Katshi); un deuxième à 
Katanda, depuis fin 1943, et un troisième à Tshilenge, 
depuis fin 1944. Ces auxiliaires médicaux sont tous 
chargés de la prospection des diverses parties de la région, 
spécialement au point de vue de la Bilharziose : un à la 
rive droite du Lubilash, un deuxième dans la partie Nord 
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de la rive gauche de cette rivière et un troisième dans la 
partie Sud de cette même rive gauche. 

On verra plus loin le résultat de l'examen de ces trois 
régions et même du traitement depuis deux ou trois ans. 
Mais, dès à présent, nous croyons utile d'attirer l’atten- 
tion sur une anomalie grave de l’organisation médicale 
de la région, et nous nous en excusons auprès des divers 
échellons de la hiérarchie du service médical. 

Ün médecin avec trois auxiliaires médicaux, tous les 
quatre chargés de la même besogne dans la même région; 
c'est donc théoriquement une vraie mission médicale. Or, 
en réalité ce n’est nullement le cas. Il s’agit de quatre 
personnes complètement indépendantes les unes des 
autres, dépendant chacune d’un médecin résidant près 
de Luluabourg, qui reçoit des rapports séparés et qui 
donne des instructions séparées à chacun de ses quatre 
subordonnés. Il en résulte nécessairement que chacun 
des trois auxiliaires médicaux a son système à lui, ce qui 
est la cause d’un manque de coordination du travail. 

Le médecin de Katanda a transformé le dispensaire de 
Katanda en un grand hôpital où les noirs affluent de 
toute la région. Mais théoriquement il est aussi chargé 
des dispensaires de la région. Or, ces dispensaires y sont 
devenus très nombreux grâce à la générosité des deux 
sociétés cotonnières : la Cotonco et la Colocoton, qui ont 
construit dans diverses localités de la zone qui nous 
occupe plusieurs magnifiques dispensaires, malheureuse- 
ment totalement inoccupés, si ce n’est que par un noir 
portant pompeusement le titre d'aide-infirmier. 

En effet, comment veut-on que le seul médecin régio- 
nal, absorbé toute la journée par une besogne écrasante, 
devant traiter non seulement tous les noirs se présentant 
au dispensaire-hôpital de Katanda, mais aussi les divers 
Européens de la région; comment, disons-nous, peut-on 
s'imaginer que ce médecin puisse encore assurer le fonc- 
tionnement de dix dispensaires, dont l’un, celui de 
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Mérode, est à 120 kilomètres de Katanda et qu'il devrait 
pourtant visiter suivant les instructions reçues de son 
chef hiérarchique résidant près de Luluabourg ? | 

Nous avons pu voir le travail des trois auxiliaires médi- 
caux sur. place et nous ne pouvons que nous louer de la 
manière de faire de deux d'entre eux. Mais, encore une 
fois, il manque de la coordination, de l'homogénéité dans 
leur travail. | ! 

Un des problèmes à résoudre, c'est la nécessité d’exa- 
miner. {ous les indigènes chez eux, dans leurs villages, 
même dans les petits villages, afin de pouvoir examiner 
autant que possible tous les indigènes et de pouvoir ainsi 
traiter tous les malades : deux conditions essentielles du 
succès de la prophylaxie médicamenteuse. Malheureuse- 
ment, ce n’est pas tout à fait le cas ici. Ce n'est nullement 
un reproche, Nous avons jadis personnellement pratiqué 
pendant de nombreuses années la prophylaxie médica- 
menteuse et nous connaissons ses difficultés. Le grand 
obstacle à l'examen des indigènes sur place est la disper- 
sion des villages en hameaux et la difficulté de trouver par- 
tout une hutte ou un hangar pour l'examen microscopique. 
Or, ici les villages ne sont pas groupés. Mais, d'autre 
part,.fairé. venir les indigènes loin de chez eux-est non 
seulement peu humain, surtout quand il s’agit de femmes 
et de petits enfants, mais c'est aussi un système qui 
empêche de voir les malades avancés, qui ne peuvent se 
déplacer et qui ont le plus besoin d'être traités. 

Quoi qu'il en. soit, malgré les quelques lacunes dans 
l’organisation de l’examen et du traitement des malades, 
la prophylaxie médicamenteuse est quand même prati- 
quée ici et donne certainement.de bons résultats, du moins 
en empêchant l’aggravation de l'infection et en dimi- 
nuant dans un certain degré la contamination des non- 
infectés. 
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CHAPITRE IL 
LA BILHARZIOSE DANS LA RÉGION DU LUBILASH (suite). 


Depuis quand la Bilharziose existe-t-elle dans la région 
du Lubilash ? 

Nous nous sommes bien souvent posé cette question. 
Nous avons interrogé à ce sujet les divers résidants du 
pays (fonctionnaires et particuliers), sans pouvoir arriver 
à une conclusion. Nous nous sommes posé cette question 
surtout parce que le cri d'alarme contre les ravages 
de la Bilharziose dans la région du Lubilash a été lancé 
subitement au début de 1943. Pourquoi en 1943? La 
Bilharziose n'’a-t-elle pas existé avant cela et est-elle 
soudainement apparue à cette époque-là? Supposition 
improbable et même absurde! S’est-elle subitement aggra- 
vée en 1945? Mais pourquoi? Et si elle avait existé avant, 
pourquoi ne-s’en est-on pas occupé? Et si enfin elle 
n’intéressait pas les autorités et sociétés locales, pourquoi 
se sont-elles subitement émues en 1943? C'est cette ques- 
lion que nous nous sommes posée à plusieurs reprises en 
lisant et relisant le dossier administratif consacré à la 
Bilharziose. | 

Mais peu à peu nous avons compris et même appris 
que la Bilharziose existait dans la région du Lubilash 
depuis au moins une quinzaine d'années, ayant trouvé 
des renseignements sur cette affection datant déjà de 
1932. 

En examinant, au dispensaire de Tshibata (Mutombo 
Katshi), et lors dé ses déplacements, les indigènes qui 
se plaignaient de troubles intestinaux, l'agent sanitaire 
a trouvé d'assez nombreux cas de Bilharziose, et c’est 
vers 1942 qu'il y a attiré l’attention des autorités terri- 
toriales. En même temps, les sociétés cotonnières de 
la région ont constaté une diminution graduelle des 
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planteurs et elles s’en sont plaintes également aux auto- 
rités territoriales. Vers la même époque, en 1942-1943 
‘est déclarée, ou du moins s’est aggravée, la mortalité 
dans la chefferie des Bene Tshitolo, mortalité due à une 
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maladie appelée par les indigènes « Ditoka » et que les 
autorités, sous l'influence probablement des renseigne- 
ments fournis par l'agent sanitaire, ont cru qu'il s'agissait 


de [a même maladie : la Bilharziose. Or, comme, à part 
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l'agent sanitaire, il n'existait aucun médecin ni même 
aucun auxiliaire médical dans toute cette région, le Com- 
missaire de district a décidé de substituer à la « carence 
médicale » des mesures énergiques et bien radicales avec 
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l'aide financière des sociétés cotonnières et industrielles 
de l'endroit. 

Si nous n'avons pas trouvé de renseignements plus où 
moins valables sur la Bilharziose de la région du Lubilash 
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dans les rapports médicaux-administratifs avant 1943, 
nous avons, par Contre, trouvé des renseignements bien 
intéressants dans les rapports du Service médical de la 
Forminière, à Bakwanga (renseignements qu'a bien voulu 
nous fournir le D° Sacré). Les renseignements suivants 
appartiennent au D° Brunseels, de 1932 à 1941, et au D° 
Sacré lui-même, à partir de 1941. | 

Voici ces renseignements extraits des rapports médi- 
caux annuels : | 


Hôpital de Bakwanga (Forminière). 


« 1932 : Sur_3.000 travailleurs, 80 ont été hospitalisés 
pour Bilharziose. C’étaient surtout des travailleurs de la 
région ». 

« Assistance médicale indigène : 271 nouveaux cas ». 

« La Bilharziose est une maladie commune chez les 
indigènes de la région ». 


Le D” Brunseels parle également de dysenterie bilhar- 
zienne. | 

« 1933 : Sur 2.000 travailleurs, 57 ont été hospitalisés 
pour Bilharziose; 494 nouveaux £as ont été trouvés chez 
les indigènes. 

» 1934 : 56 sur 2.200 travailleurs ont été hospitalisés 
_ pour Bilharziose; 698 nouveaux cas ont été trouvés chez 
les indigènes. 

» 1939 : 527 nouveaux cas de Bilharziose ont été hospi- 
talisés sur 5.500 travailleurs. 

» 1941 : 450 nouveaux cas de Bilharziose sur 3.200 
travailleurs. 

» 1944 : 55 cas de Bilharziose hospitalisés sur les 6.700 
travailleurs; 335 cas de Bilharziose non hospitalisés parmi 
les travailleurs; 450 cas de Bilharziose parmi les indigènes. 

» 1945 : Travailleurs : 22% de ceux qui se plaignent 
du ventre ont la Bilharziose. 7,6% de tous ceux qui 
viennent à la consultation au dispensaire ont la Bilharziose. 
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» 1946 : À Tshimanga, 14% des travailleurs examinés 
avaient la Bilharziose en janvier 1946. » 


Enfin, sur 33 nécropsies pratiquées à Bakwanga et 
examinées au Laboratoire de Stanleyville, six furent 
diagnostiquées : « dégénérescence du foie causée par la 
présence d'œufs de Bilharziose ». 

Pour finir avec le chapitre de la Bilharziose, nous 
ajouterons que l'ankylostomiase est renseignée à Bak- 
wanga comme existant dans la proportion de 33% chez 
tous les malades se présentant à la consultation. Dans 
les commentaires sur la situation sanitaire de la région 
de Bakwanga, qui est en somme un secteur de la région 
du Lubilash, nous avons trouvé les quelques petites notes 
suivantes : 


« 1°. La Bilharziose est une maladie commune chez les 
indigènes de la région (phrase déjà citée plus haut); 
» 2° Cause de la diminution de la population 
émigration; | 

» 3° Quelles sont les maladies graves de la région ? 

» Ce sont la trypanosomiase, la tuberculose et la 
Bilharziose. Cette. dernière existait déjà probablement 
avant le recrutement. » 


CHAPITRE III. 


SUR LES MESURES EXTRAORDINAIRES 

QUE L’ON AVAIT COMMENCÉ A PRATIQUER EN 1943 POUR LUTTER 

CONTRE LA BILHARZIOSE DANS LA RÉGION DU LUBILASH. 

Nous avons exposé plus haut la chaîne des événements 
qui ont amené les autorités locales, les autorités terri- 
toriales et les chefs de diverses entreprises industrielles 
de la région à s'émouvoir de la Bilharziose et à se décider 
à entreprendre une lutte énergique contre elle, 

Cette initiative ne pourrait qu'être louée; si la manière 
de procéder n'avait pris une tournure extraordinaire. 
« Carence du Gouvernement, carence. du Service médi- 
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cal », soit, mais il s'agissait quand même d’un problème 
de prophylaxie médicale, et la décision de commencer à 
prendre des mesures radicales sans avoir fait effectuer une 
étude médicale préalable par quelqu'un de compétent 
dans la question est une méthode non seulement erronée, 
mais dangereuse même. 

Les auteurs des mesures proposées ont complètement 
fait abstraction des nombreuses études faites sur la Bil- 
harziose, non seulement dans les divers pays du globe, 
mais même au Congo belge. Ils ont complètement ignoré 
les mesures habituelles prises contre cette maladie et celles 
que l’on conseille de prendre, et ils ont tout simplement 
remplacé la grande expérience médicale par une notion 
générale assez simpliste. 

La Bilharziose se transmettant par l’eau, ont-ils pensé, 
le meilleur moyen pour protéger la population contre 
l'infection est d'empêcher son contact avec les eaux natu- 
relles. D'où la constitution d’un comité ayant pour but 
l’« aménagement » de puits. Malgré ce terme un peu 
restrictif, le programme projeté était en réalité beaucoup 
plus large et plus grandiose, et il comprenait, outre la 
construction de puits, le captage des sources et la cons- 
truction de passerelles sur les rivières. Tout cela afin 
d'éviter le contact des noirs avec l’eau des rivières, des 
ruisseaux, des marais et des marigots. 

Il faut dire que tout ce programme est basé sur une 
orande confusion et même sur un manque de connais- 
sances élémentaires de la vie et du travail des indigènes. 

La Bilharziose n'est nullement transmise par l'eau 
naturelle en général, mais par des mollusques spéciaux 
se trouvant dans certaines eaux, quand, de plus, ces mol- 
lusques sont infectés par certains parasites provoquant 
la Bilharziose. 

La Bilharziose et l'Ankylostomiase sont provoquées par 
deux parasites dont les œufs se trouvent dans l'intestin, 
c'est-à-dire dans les matières fécales. Quand ces matières 
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contenant les œufs respectifs sont évacuées, de ces œufs 
sortent des larves qui pénètrent à travers la peau des gens 
non infectés, et le cycle recommence. Si les matières 
infectées par des œufs sont déposées dans des lieux d’ai- 
sances bien aménagés, l'infection ne peut donc pas avoir 
lieu, mais si les matières fécales sont éparpillées sur le 
sol, le danger de l'infection existe; avec la différence 
suivante entre l'Ankylostomiase et la Bilharziose : 

Dans lAnkylostomiase, les larves sortent de l'œuf 
quand les matières sont déposées dans un endroit chaud 
et humide, c’est-à-dire n'importe où au Congo. Pour la 
Bilharziose, le processus est plus compliqué. Pour que 
la larve sortant de l'œuf puisse infecter, il faut qu'elle 
passe d'abord par un hôte intermédiaire, c'est-à-dire, 
puisse pénétrer préalablement dans un mollusque aqua- 
tique spécial, d'où cette larve, après avoir subi une série 
de transformations, pénètre dans la peau de l'homme. 
C'est dire que, pour que l'infection bilharzienne puisse 
se produire, il faut que les matières fécales infectées 
pénètrent dans l’eau où se trouvent ces mollusques et 
que l’homme, destiné à être infecté, soit en contact avec 
cette eau. Ce n’est donc pas l’eau naturelle, ni même l’eau 
infecte qui transmettent la Bilharziose, mais une eau où 
sé trouvent des Planorbes et encore des Planorbes préa- 
lablement infectées par des matières fécales contenant 
des œufs de Bilharzia, matières préalablement pénétrées 
ou déposées dans cette eau à Planorbes. 

En résumé, pour que la contamination de la Bilhar- 
ziose puisse se faire, il faut la présence de deux facteurs : 


1° la pénétration de matières fécales infectées dans 
l’eau; 
2° la présence de Planorbes dans cette même eau. 


Les Planorbes sans matières fécales dans l’eau ne sont 
pas dangereuses au point de vue Bilharziose, pas plus que 
les matières fécales infectées dans l’eau sans Planorbes. 
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D'où deux mesures à envisager : soit la destruction des 
Planorbes, soit la destruction des matières fécales infec- 
tées. 

La lutte contre les matières fécales infectées peut être 
obtenue de deux manières différentes : soit en empêchant 
aux matières infectées de pénétrer dans l'eau, c'est-à-dire 
par les fosses d’aisances; soit par la désinfection de ces 
matières fécales infectées, c'est-à-dire par l'emploi de 
médicaments appropriés. C’est pourquoi on appelle cette 
dernière mesure prophylaxie médicamenteuse, parce 
qu'un traitement efficace, non seulement guérit les mala- 
des, mais, en tuant les parasites, protège les individus 
sains. 

Quand il s’agit de choisir une mesure prophylactique: 
ou une autre, il ne s’agit pas de savoir quel est le moyen 
le plus radical ou le plus efficace, mais quel est le moyen 
le plus facilement, ou, du moins, le moins difficilement 
réalisable. C'est ainsi que l'expérience et la sagesse médi- 
cales, la sagesse des médecins coloniaux expérimentés ne 
réclament plus le déboisement de toutes les rivières du 
Congo pour se débarrasser des tsé-tsés, ni l’asséchement 
de tous les marais pour se débarrasser des moustiques, 
mais se contentent du traitement des malades du sommeil 
et de la quinine prophylactique. 

Et en ce qui concerne la Bilharziose, laguélle est très 
répandue dans beaucoup de régions du Congo, on a jus- 
qu'à présent préconisé le traitement systématique des 
malades, moyen le plus facilement réalisable, et la créa- 
tion de fosses d’aisances, moyen déjà beaucoup plus diffi- 
cile, mais, du moins, partiellement réalisable. 

Certes, quand il s’agit d’un marigot ou d’un petit 
ruisseau se trouvant près d’une agglomération à protéger, 
on peut envisager l’asséchement ou la canalisation de ce 
marais ou ruisseau. Mais il ne viendra jamais à l’idée d’un 
congolais expérimenté de faire assécher tous les marais 
de toutes les régions ou de faire drainer tous les ruisseaux 
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de toutes les régions, ni enfin d'empêcher les indigènes 
d'approcher de l’eau pour boire, pour se laver les pieds 
et pour s'y baigner. Or, c'est ce qu'ont voulu faire les 
auteurs des projets de l'aménagement des sources, des 
puits et des passerelles dans toute la région du Lubilash. 


Voyons à présent ce qui a été réalisé entre 1943 et 1945 
et l'utilité, comme lutte antibilharzienne, de ces réalisa- 
tions. Nous verrons alors si les mêmes mesures peuvent 
et doivent être réalisées en grand. 

Cinq sources furent aménagées, c'est-à-dire captées, 
autour du village Tshibata, chef-lieu de la chefferie 
Mutombo Katshi, et sept autres autour du village Tshibila, 
village principal de la chefferie des Bena Tshitolo. 


1. Village Tshibata (voir croquis). 


Dans le ruisseau d'écoulement de trois de ces sources 
et tout près de ces dernières nous avons trouvé encore à 
présent des Limnées et des Lanistes, mais pas de Pla- 
norbes. Dans le ruisseau d'écoulement des deux autres 
sources nous n'avons rien trouvé en fait de mollusques. 
Or, d’après l’Agent sanitaire, il n'y avait, avant le captage 
de ces sources, que des Limnées et des Lanistes dans les 
mêmes trois ruisseaux et rien dans les deux autres. 

Donc au point de vue prohylaxie antibilharzienne 
proprement dite, le captage de ces diverses sources n’a 
eu aucune utilité. | 


2. Village Tshibila (voir croquis). 


Il s’agit d’un village éparpillé et s'étendant sur une 
crête en fer à cheval d’une longueur d’un kilomètre et 
demi. En faisant abstraction des nombreuses cases en 
ruine et des grands espaces complètement libres de toute 
habitation, le vrai village n’a à peine que 500 m de long. 
Ici on a capté sept sources; l’une d'elles s’est déjà écroulée 
depuis longtemps et est complètement envahie par la 
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brousse, et une autre est en train de s’effriter peu à peu. 
De ces six sources captées existantes, nous en avons trouvé 
trois très rapprochées l’une de l’autre. Dans quatre des 
ruisseaux d'écoulement de ces diverses sources nous avons 
constaté des Limnées et des Lanistes, uniquement des 
Lanistes dans le cinquième et rien dans le sixième. Un 
auxiliaire médical avait fait les mêmes constatations pré- 
cédemment et il est évident qu'il en était de même avant 
le captage de ces sources. | 

De même qu'avant le captage de ces sources à Tshibata 
et à Tshibila, de même à présent, les indigènes fréquen- 
tent, en allant aux sources et en en revenant, les divers 
ruisseaux d'écoulement, dans lesquels il n'y a, heureuse- 
ment, et il n'y a jamais eu de Planorbes. Cela pour les 
sources déjà captées en 1943. 

Nous avons trouvé une seule exception : c'est la source 
captée de la Mission de Kasansa, près de Tshibata, où, 
dans le ruisseau d'écoulement Kasulu (affluent de la 
Monzo), il existe encore à présent de très nombreuses 
Planorbes; de sorte que pour empêcher ces dernières 
d'arriver jusqu’à la source même, on est obligé de fau- 
carder et de nettoyer constamment ce ruisseau sur une 
certaine distance à partir de la source. | 

Nous ne dirons rien pour le moment concernant les 
passerelles déjà construites (deux ou trois ayant été 
établies jusqu’à présent uniquement près de la Mission 
de Kasansa, sur la rivière Monzo), mais un peu plus loi 
nous parlerons de l'utilité des passerelles en général. 

Enfin, en ce qui concerne les puits, il est à remarquer 
ceci : on les creuse évidemment là où il n'y a pas de 
sources, ni autre eau potable quelconque (ruisseau, lac, 
étang). Il existe effectivement dans la région du Lubilash 
et notamment entre le Lubilash et la rivière Luilu, toute 
une zone où l’eau est très rare. C’est la région des Bena 
Piana, des Bena Mande et des Bena Kaseke. 

Il y a près de trente ans, j'ai vu moi-même les gens de 
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l’agoelomération de Kaseke venir, en saison sèche, chercher 
l'eau au Lubilash, à 7 où 8 kilomètres de leur village. En 
saison des pluies, les Bena Kaseke prennent l'eau dans des 
marigots et profitent surtout de l'eau de pluie. Les Bena 
Mande ont une espèce de marais filtrant : la Kazua. Enfin, 
les divers villages des Bena Piana ont à leur disposition 
le lac-marais Mabika, se trouvant à deux kilomètres du 
village principal Poie Mitondo, ainsi qu'un certain noni- 
bre d’autres petits marais filtrants. L'eau existe donc en 
iésumé chez les Bena Piana, mais elle est rare, de qualité 
bien médiocre et parfois très éloignée du village. 

Accompagné du D° De Muynck, de l’auxiliaire médical 
Genicot, de l'agent de la Cotonco, Fussen, et de l’agronome 
de l’Etat, Luxen, nous avons consacré deux journées à 
l'examen des prises d’eau, anciennes et actuelles, des Bena 
Mande. Nous n'avons nulle part trouvé de Planorbes. 

À part un seul ruisseau d'écoulement du puits Kapue- 
kapueka, près de Poie Mitondo, puits se trouvant à l'ori- 
gine de ce marais filtrant (où nous avons trouvé de petits 
Fyrgophysa), nous n'avons trouvé aucun mollusque dans 
toute cette région. Pas plus d’ailleurs que dans les environs 
immédiats de Gandajika, où il existe de bonnes sources. 

La région de Gandajika, Bena Piana, Bena Mande et 
Bena Kaseke n'est pas même comprise dans les limites 
de la zone bilharzienne proprement dite dont nous nous 
occupons ici. La construction de puits dans cette région 
n'a rien à voir avec la lutte contre la Bilharziose et, par 
conséquent, avec le fonds antibilharzien. 

Passons à présent aux passerelles, dont il n'existe jus- 
qu'à présent que deux ou trois spécimens, construits par 
la Mission de Kasansa. 

Les passerelles ont évidemment pour but d'empêcher 
les indigènes de toucher l’eau. Jadis, avant la création 
des routes d'autos, les passerelles, qu'on appelait à cette 
époque « ponts » et qui consistaient en quelques planches 
ou arbres posés à travers les rivières, existaient pratique- 
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ment sur toutes les routes des caravanes, c’est-à-dire sur 
tous les sentiers indigènes. Que faisaient les noirs qui 
accompagnaient les Européens dans leurs voyages? Après 
avoir déposé leurs charges, ils allaient à côté du pont 
pour boire, se laver les pieds et se baigner. L'existence 
des ponts n'empêchait donc pas le contact des noirs avec 
l'eau. 


J'ai demandé à plusieurs Administrateurs territoriaux 
et Agents territoriaux bien expérimentés, leurs avis au 
sujet de ces passerelles, construites en vue d'empêcher 
les indigènes d'aller dans l’eau. « Mais », m'ont-ils tous 
répondu, les uns en plaisantant, les autres avec étonne- 
ment, «Croyez-vous vraiment, vous, colonial expéri- 
menté, connaissant bien les indigènes, qu'après avoir 
passé la passerelle les indigènes ne retourneront pas bien 
vite à la rivière pour boire, pour se laver et même, quel- 
ques-uns, pour y faire leurs besoins »? Cette question 
n'avait été posée qu'en guise de plaisanterie et j'en con- 
naissais bien d'avance la réponse. 

Il y aurait quelque naïveté à penser que par la propa- 
sande, en expliquant aux indigènes les dangers de l’eau, 
on pourra empêcher les hommes de se laver les pieds, 
les femmes de se baigner et les gamins d'aller patauger 
dans l’eau. Et puis, il faudrait des centaines de passerelles 
pour la région, à moins de se borner aux endroits où il 
y a des Planorbes et des Cercaires. Mais on ne connaît 
qu’une infime partie de ces endroits. De grands secteurs 
entiers de la région du Lubilash, infectés par la Bilhar- 
ziose, n'ont pas encore été soumis au moindre examen au 
point de vue malacologique. Les marais, sources et 
ruisseaux examinés à ce point de vue, jusqu à présent, 
ne constituent qu’une toute petite partie de la région. 

Pendant les quelques semaines de notre voyage à 
travers cette zone, nous avons pu trouver quelques points 
à Planorbes là où l’on s’y attendait le moins, et même 
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près d’un grand centre, ce qui veut dire que l'étude sous 
ce rapport n'est qu'ébauchée. 

Nous croyons utile de citer quelques exemples consta- 
tés par nous, exemples qui illustreront l’inanité de cer- 
laines mesures prises et surtout qu'on veut prendre, 
mesures, pourtant, à priori, excellentes. Nous avons déjà 
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cité les nombreuses sources aménagées, ou captées, à 
Tshibata et à Tshibila. 


Voici quelques autres exemples : 


1. Katanda : on a aménagé au bas du plateau de 
Katanda, près de la petite rivière Bufwa, une belle source 
et l’on y a même construit un lavoir et un bassin de 
natation. Donc, au point de vue théorique tout est par- 
fait et l'on peut se tranquilliser en ce qui concerne la 
Bilharziose dans l’agglomération de Katanda. Mais nous 
avons constaté que les femmes de Katanda vont quand 
même se baigner, à côté du bassin de natation et du lavoir, 
dans la petite rivière même, où d’ailleurs nous n’avons 
pas trouvé de Planorbes n1 autres mollusques. 


Dès mon arrivée à Katanda on m'a conduit examiner 
les ruisseaux et les marigots à plusieurs kilomètres de 
Katanda, étant entendu que dans les environs immédiats 
de ce poste il n'existait pas de mollusques. Or, dès le 
surlendemain de mon arrivée, mes aides ont découvert un 
très grand nombre de Planorbes dans un simple caniveau 
de la route d'auto, au bas de la colline du poste, à 500 m 
de ce dernier. Nous signalerons en passant, le fait curieux 
que voici : Revenu au même caniveau, le Jour suivant, 
tôt dans la matinée, pour faire une nouvelle récolte, nous 
avons constaté que l’eau du caniveau venait d'être troublée 
et au bord de ce caniveau nous avons vu des empreintes 
bien récentes de pieds d'indigènes. C’étaient des noirs 
de passage qui avaient profité de cette eau pour s'y laver 
les pieds. Quelques centaines de mètres plus loin, nous 
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sommes arrivé à un caniveau servant à l'évacuation des 
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eaux filtrantes de la partie Sud et marécageuse du plateau 
de Katanda. Nous y avons découvert bon nombre de mol- 
lusques de plusieurs espèces : Lanistes, Limnées et Pla- 
norbes. Des femmes étaient en train de puiser de l’eau. 
Un agent de la Colocoton présent nous expliqua que 
c'étaient des femmes d’indigènes travaillant tout près 
dans les champs; elles prenaient ici l’eau pour préparer 
la nourriture pour leurs maris. 

Mais le fait le plus éloquent est le suivant : Sur la 
pente filtrante même du plateau, à quelques centaines 
de mètres du poste, nous avons trouvé plusieurs sources 
aménagées par les travailleurs du poste, à l'aide de 
touques sans fond enfoncées et remplies d'eau bien claire. 
Non seulement les alentours immédiats de ces touques 
étaient quasi tapissés de Lanistes, de Limnées et de Pla- 
norbes, mais ces divers mollusques grimpaient même sur 
les bords des touques. Tous ces foyers étaient inconnus 
avant notre arrivée et nous sommes persuadé qu'il y en a 
encore d’autres, que nous n'avons pas découverts. 


2. Nous trouvant à Tshibata, nous avons examiné au 
point de vue malacologique, bien vite et en passant, il 
est vrai, les rivières Monzo et Muyi, ainsi que plusieurs 
affluents de cette dernière. Nous n'avons pas vu de Pla- 
norbes dans la Monzo ni dans la Muyi. Il avait beaucoup 
plu auparavant, les rivières débordaient et le courant y 
était fort. D'ailleurs, l'agent sanitaire avait préparé pour 
nous, en vue de notre arrivée, quelques Planorbes recueil- 
lies récemment dans la Monzo, pas loin de la passerelle 
de la Mission de Kasansa. Outre la Muyi, nous avons 
examiné plusieurs de ses affluents, dont le ruisseau pier- 
reux Katobo, à l'endroit où l’on va, du moins où l’on 
allait, construire une passerelle (tous les matériaux y 
étaient déjà préparés). | 

Nous n'avons pas trouvé de mollusques à l'endroit de la 
passerelle projetée (courant très rapide), mais un peu en 
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aval, dans un tournant, dans une petite baie herbeuse, 
nous avons découvert des Planorbes. Dans le même petit 
tournant, en plein milieu de Planorbes, nous avons 
trouvé un trou fraîchement creusé, servant aux femmes 
et aux enfants pour la pêche aux grenouilles, aux petits 
poissons, etc. 

Or, il avait été entendu que non seulement sur cette 
Katobo, mais même sur les divers autres affluents de la 
Muyi, affluents assez nombreux, on allait jeter des passe- 
relles, parce que ces ruisseaux sont traversés par les 
indigènes de plusieurs villages se rendant à Tshibata chez 
leur grand chef Mutombo Katshi. En écoutant ces pro- 
positions, nous avons pensé à un assez grand marais se 
trouvant au Nord de la chefferie des Bena Tshitolo, au 
Nord de la rivière Nunu, la Tshiangulube, marais où il 
y a beaucoup de Planorbes et par où doivent passer tous 
les indigènes apportant leur cotor du Nord de la Nunu 
vers le point terminus de la route d'auto se trouvant à 
quelques kilomètres au Sud de cette rivière. 


3. On est en train d'aménager une magnifique source 
naturelle à l’origine du ruisseau Kasansa, affluent de la 
Luilu, et se trouvant près du village de Bakwa Tshileo, 
à une vingtaine de kilomètres au Sud de Katanda, sur 
la route de Gandajika. C’est une magnifique source à 
orand débit d’eau claire, et si on veut l’aménager, c'est- 
à-dire l’entourer de maçonnerie avec un tuyau d'écoule- 
ment, c’est uniquement pour protéger la population de 
l'infection bilharzienne. Effectivement, le ruisseau d’écou- 
lement est infesté de nombreuses Planorbes qui arrivent 
jusqu'à la source même. En attendant l'aménagement 
de là source, on a faucardé et bien nettoyé les rives du 
ruisseau sur une distance d’une bonne cinquantaine de 
mètres, avec le résultat que dans cette partie du ruisseau 
nous n'avons trouvé dans le remblai que quelques 
coquilles mortes. Mais plus en aval, les Planorbes étaient 
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bien vivantes. Ce qui veut dire que l'aménagement de la 
source elle-même sans un nettoyage permanent du 


ruisseau, nettoyage toujours à recommencer, ne servira 
pas à grand chose au point de vue bilharzien. 


4. Enfin, un petit fait dans le même ordre d'idées. 
Arrivé dans l’agglomération de Katotshi, dans le Sud de la 
chefferie des Bena Tshitolo, nous nous sommes tout de 
suite informé des diverses prises d’eau. Les gens nous 
répondirent qu'ils prenaient jadis l’eau à la rivière Beya, 
mais que, le Docteur de Kabinda leur ayant signalé que 
cette eau était dangereuse, ils prennent à présent l’eau 
ailleurs. Malgré cette assertion, nous nous sommes fait 
conduire à la Beya. Effectivement, on nous montra 
l'ancienne source, actuellement envahie par les herbes. 
Mais à quelques dizaine de mètres plus bas, dans le même 
ravin à eau filtrante, nous avons trouvé un trou fraîche- 
ment creusé et rempli d'eau. À ma question sur l'emploi 
de l'eau de cette dernière source, les gens m'’expliquèrent 
que ce n'était plus pour y puiser de l’eau, mais pour y 
chercher des grenouilles. Nous ajouterons que nous avons 
recueilli dans le ravin-ruisseau Beya un bon nombre de 
Lanistes, de Limnées et de Planorbes pour notre collection 
malacologique. 


Et puisque tout le monde est au courant à présent des 
Planorbes et même des Cercaires, et qu'on nous avait 
plusieurs fois posé la question si les Planorbes trouvés 
dans tel ou tel autre endroit étaient infectées par des 
Cercaires, nous pouvons ajouter le petit renseignement 
supplémentaire suivant : Le temps nous a évidemment 
manqué pour procéder à l’examen microscopique des 
Planorbes recueillies aussi bien par nous-même que par 
les autres durant notre séjour dans la région. Mais nous 
avons trouvé une infection schistosomique dans la pro- 
portion variant de 20 à 25% dans les Planorbes provenant 
du plateau de Katanda, du ruisseau Kasansa, à Bakwa 
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Tshileo, et, dans une proportion moindre, dans des Pla- 
norbes provenant du ruisseau Kadia, près du village 
Kapon ji. 


CHAPITRE IV. 


QUELQUES RENSEIGNEMENTS SUR LES MOLLUSQUES AQUATIQUES 
DE LA RÉGION DU LUBILASH. 

Les quelques semaines que nous avons consacrées à 
nos nombreuses tournées dans cette région ne nous ont 
évidemment pas permis de faire une étude approfondie 
sur la répartition des divers mollusques. 

D'ailleurs, en fait de Bilharziose, ce ne sont que les 
Planorbidae (Planorbis, Bulinus, Pyrgophysa et Physop- 
sis) qui nous intéressaient et même, comme il s'agissait 
de Bilharziose intestinale, uniquement les Planorbes 
proprement dites. Nous dirons qu'à ce point de vue, 
notre travail a été partiellement facilité par les deux auxi- 
liaire médicaux de la région, MM. Genicot et Castelein, 
qui, avant notre arrivée, cherchaient des Planorbes dans 
leurs zones respectives et les examinaient même au point 
de vue de leur infection par des Cercaires à queue bifide. 

Ce que nous pouvons dire, c'est que la répartition des 
mollusques est ici assez capricieuse, Très nombreux dans 
certains secteurs, ils sont par contre rares dans d’autres. 
Ce ne sont que des recherches systématiques, laborieuses 
et prolongées, qui pourront dresser une carte de la répar- 
tition des divers mollusques et tout spécialement des Pla- 
norbes dans cette contrée. Cette carte ne sera d'ailleurs 
jamais complète ni définitive, la répartition — répartition 
apparente du moins — variant de la saison sèche à la 
saison des pluies. D'autant plus qué ce sont les ruisseaux, 
les marais et même les marigots — et non pas les grandes 
rivières — qui hébergent la faune malacologique, du 
moins celle qui nous intéresse en l'occurrence. 

Les mollusques d’eau douce les plus communs dans 
la région du Lubilash sont : les Planorbes, les Limnées et 
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les Lanistes. Nous y avons trouvé également des Pyrgo- 
physa et des Physopsis et quelques Cleopatra et Mela- 
noides. En ce qui concerne les Planorbes qui nous inté- 
ressent ici tout particulièrement et dont nous avons 
récolté un très grand nombre, leur détermination exacte 
sera donnée plus tard dans un travail spécial consacré 
aux récoltes malacologiques de notre récente mission 
dans diverses régions du Congo. 


C’est que la classification actuelle des Planorbes congo- 
lais n'est pas encore définitive ni unanime et varie d’un 
spécialiste à un autre. D'après la classification actuelle, 
les Planorbes de la région du Lubilash appartiennent 
probablement à Planorbis (Biomphalaria) adowensis ou 
à Planorbis (Afroplanorbis) salinarium, — ou aux deux 
espèces. 


Nous ajouterons que nous avons trouvé dans le ruisseau 
Mwadi (à Kanda Kanda) de grandes Planorbes qui appar- 
tiennent certainement au groupe « Afroplanorbis » 
Afroplanorbis salinarium et même Afroplanorbis tanga- 
nikanus. 


Plusieurs lots de Planorbes provenant des diverses 
localités (Katanda, Bakwa-Tshileo, ruisseau Kapemba, 
etc.) furent trouvés par nous, infectés par des Cercaires 
de Schistosoma dans la proportion de 25 à 30%. Dans un 
lot de Planorbes provenant de la rivière Kadia (près du 
village Kapondji) nous avons de plus constaté une forte 


infection par des Cercaires appartenant à d’autres espèces 
de Trémadotes. 


Nous répétons qu'il y a dans cette région un vaste 
champ d’études sur le stade préliminaire des divers Tré- 
matodes hébergés par les Planorbes. Il en est probable- 
ment de même en ce qui concerne les Limnées, Physopsis, 
Pyrgophysa et autres mollusques, dont nous n'avons pu, 
faute de temps, aborder le rôle pathogène. 
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CHAPITRE V. 


QUELQUES CONSIDÉRATIONS SUR LA MALADIE MYSTÉRIEUSE 
APPELÉE DITOKA. 


Dans le compte rendu de la réunion pour l'étude de 
l'aménagement des puits dans la région du Lubilash, 
tenue à Kabinda le 24 mars 1943, sous la présidence du 
Commissaire de district de Kabinda, nous trouvons le 
passage suivant dans l'exposé fait par le Président sur 
le but de la réunion. «Il s’agit, dit-il, d'élaborer un 
plan d'ensemble pour améliorer la situation sanitaire 
de la région en question, fortement infectée de Bilhar- 
ziose et de verminose en même temps que d'une autre 
maladie, appelée Ditoka, qui fait des ravages mortels 
considérables dans la chefferie des Bena Tshitolo et 
menace vraisemblablement de s'étendre ». 

D'autre part, dans un rapport du 23 août 1943 de 
l'Ingénieur $., chargé par le Commissaire de district de 
prendre des mesures pour combattre le fléau énuméré 
plus haut, en captant des sources et en construisant des 
puits, l’auteur, après avoir donné le pourcentage élevé 
de la Bilharziose chez les Bena Tshitolo, constaté par 
l’'auxiliaire médical G., ajoute la considération suivante : 
« Il (le chef des Bena Tshitolo) m'a montré dans son 
village de nombreux groupes de cases dont en quelques 
années tous les habitants sont morts d’une maladie dont 
les symptômes sont identiques à ceux de la Bilharziose 
(Ditoka) ». 

Qu'est-ce alors cette maladie mystérieuse que le Com- 
missaire de district énumère à côté de la verminose et de 
la Bilharziose et que l'Ingénieur S. identifie avec cette 
dernière ? 

Si nous avons cru utile de nous arrêter à ces passages 
un peu bizarres, compréhensibles sous la plume de non- 
médecins, c’est parce que ce sont non seulement ces deux 
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phrases qui ont servi de base au cri d'alarme lancé contre 
la Bilharziose, mais aussi parce que ce sont en fait ces 
deux non-médecins qui devinrent pratiquement pour 
quelque temps les dictateurs de la lutte antibilharzienne. 

L'aspect extérieur des noirs atteints d’ankylostomiase 
grave était connu des médecins et des auxiliaires médi- 
caux depuis longtemps. Un de nos auxiliaires médicaux 
nous envoya à Kikwit, en 1921-1922, plusieurs malades 
provenant du territoire de Kandale (district du Kwango) 
ayant la face bouffie et les cheveux décolorés, dont une 
forte dose de thymol fit expulser un très grand nombre 
d'ankylostosomes. Et c’est ainsi que nous-même, comme 
d’ailleurs beaucoup de médecins coloniaux, faisions 
souvent des diagnostics d’ankylostomiase à distance, 
pour ainsi dire, uniquement d’après l'aspect du malade. 

J'avoue qu'à cette époque-là, je ne connaissais pas le 
mot indigène « Ditoka », ayant eu l'habitude d’appren- 
dre la médecine d’après des livres de médecine et d’après 
mon expérience personnelle et non pas par des nomen- 
clatures indigènes. Ce sont les médecins du Foréami qui 
ont introduit la terminologie indigène pour désigner 
certaines maladies, terminologie discutable qui a pro- 
voqué une confusion dans le diagnostic des maladies dont 
les symptômes sont bien souvent variés et pas très nets. 
C’est ainsi que la Direction du Foréami a publié en 1938 


un article médical collectif intitulé : « Syndromes oedé- 
mateux cutanés et dyschromiques ». Il s’agit d'une 


maladie constatée dans diverses régions du district du 
Kwango par divers médecins du Foréami et caractérisée, 
comme le titre l'indique, par l’oedème et la décoloration. 
Nous ferons grâce des divers noms donnés par les diverses 
tribus à cette maladie, qui, tous, veulent dire en somme 
« blanc » ou « blanchi », et nous nous bornerons à dire 
que, d’après les diverses observations des médecins, il 
s’agit d’une forte anémie. L’explication de cette anémie 


grave et de ces bouffisures est différente suivant les divers 
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médecins, mais presque tous parlent de la présence d’an- 
kylostomes, Un des médecins dit même tout simplement 
que c'est dans les villages où l’ankylostomiase a été consta- 
tée plus qu'ailleurs que les décès par cette maladie des 
cheveux blancs y sont plus nombreux. Le Directeur du 
Foréami résume l'opinion de ses divers collègues par 
l'avis qu'il s’agit d’un déséquilibre de vitamines, influencé 
tout simplement par l’ankylostomiase, Nous ajouterons 
que le mot « Bilharziose » n'est nulle part mentionné 
dans l’article précité, cette maladie ayant été complète- 
ment ignorée dans le district du Kwango, aussi bien 
en 1920-1923, lors de notre séjour dans ce district, qu’en 
1936-1937, à l’époque du Foréami. 

En 1942, le D° G. Pieraerts a publié une étude intitulée : 
« Etude sur le syndrome dépigmentation-oedème au 
Kasai ». Il s’agit d’une maladie observée par lui dans le 
territoire de Luluabourg et portant le nom indigène de 
« Diboba » ou « Ditoka » ou « Nzadi », etc. Cette maladie 
est caractérisée, d'après l’auteur, par une dépigmentation 
des téguments, une anémie, des oedèmes et enfin par 
des troubles digestifs aboutissant à la diarrhée incoercible 
et à la mort. | 


Il est assez curieux qu'en énumérant les diverses mala- 
dies qu'il faut inclure dans le Ditoka, G. Pieraerts ne 
mentionne pas l’Ankylostomiase, ni même l'examen des 
selles; mais, en passant à la thérapeutique de sa maladie 
mystérieuse, il dit que tous ces malades de « Ditoba » 
sont atteints d'Ankylostomiase et il conclut, comme il 
s'agit d’une très forte anémie, qu'il faut avoir recours à 
un traitement double : antiankylostomique et antiané- 
mique, un de ces traitements n’obtenant qu'une améliora- 
tion passagère et non pas une guérison complète. 


Pour finir avec l’article de G. Pieraerts, nous ajouterons 
les deux remarques suivantes : 


1° Pas plus qu'au Kwango, par les auteurs du Foréami, 
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le mot « Bilharziose » n’est mentionné dans l’article de 
G. Pieraerts et semble même ne pas exister dans la région 
décrite par lui. 

2° Tous ces malades « Ditoka » furent rencontrés soit 
chez les orphelins, soit chez des abandonnés ou chez les 
insociables affamés. La maladie est, en résumé, une mala- 
die des misérables dans des régions à terre peu fertiles 
et sujettes à des famines périodiques. 


Ceci dit, nous pouvons à présent revenir au « Ditoka » 
des Bena Tshitolo, qui a fait couler tant d’encre et au sujet 
auquel nous avons cité les deux passages au début de ce 
chapitre. La seule chose que nous ayons apprise à notre 
arrivée dans la région, en prenant connaissance des divers 
rapports et en interrogeant aussi bien les Européens de 
la région que les noirs eux-mêmes, c’est que, vers 1942- 
1943, il y avait eu une forte mortalité due à cette maladie. 
Ce sont surtout les divers villages des Bena Tshitolo qui 
auraient été affectés par cette maladie et notamment les 
villages de Tshiloba, Katotshi, Kaboto, Tshikuyi et Tshi- 
bila. Plusieurs centaines d'hommes, de femmes et d’en- 
lants seraient morts de cette maladie à l’époque indiquée. 
Ces chiffres sont cités par un agent de la « Colocoton » 
et par le Commissaire de district, en se basant évidem- 
ment sur les renseignements fournis par le chef et les 
sous-chefs des Bena Tshitolo, renseignements bien sujets 
à caution. Les Européens cités ne parlent pas dans leurs 
rapports de l’aspect de la maladie; pourtant, l’agent de 
la « Colocoton » nous a dit que les malades étaient 
« enflés ». 

Cette coïncidence de la mortalité chez les Bena Tshitolo 
par le Ditoka et la constatation de la Bilharziose dans la 
région du Lubilash ont été la cause de ce que presque 
tous les blancs de la région ont commencé à croire qu'il 
s'agissait de la même maladie, c’est-à-dire que le Ditoka 
était une Bilharziose grave, ou le dernier stade de cetle 
maladie. 
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Voulant tirer la chose au clair, nous avons décidé, le 
D’ De Muynck et moi-même, d'élucider le problème, en 
interrogeant les indigènes eux-mêmes et surtout en 
tâchant de trouver encore quelques vestiges, ou quelques 
rares cas, de Ditoka. Dans ce but, nous nous sommes 
rendus tous les deux, accompagnés de l’auxiliaire médical 
G., qui travaille dans cette région depuis fin 1943, dans 
les villages principaux de la chefferie des Bena Tshitolo et 
notamment à Katotshi, Kaboto, Tshibila et même dans 
les villages plus éloignés : Kabala, Tshimpata et Kabinda 
Niashi. Nous ferons remarquer, en passant, qu'à la fin 
1943, à l’arrivée de l’auxiliaire médical G. dans la région, 
il n'y avait plus eu de cas de cette maladie mystérieuse, 
du moins n’en a-t-il pas vu un seul. 

Avant de nous rendre sur place, nous avons interrogé 
à Katanda plusieurs indigènes, qui, par leurs fonctions, 
devaient être au courant des maladies de la région. Nous 
nous bornerons à citer in extenso la réponse donnée par 
André Kabamba, vieil infirmier de l'hôpital de Katanda, 
que nous avons personnellement vu à Elisabethville, il 
y a déjà une vingtaine d'années. Voici sa définition 
« Ditoka est un nom donné à une maladie caractérisée 
par des oedèmes du corps, des jambes et surtout de la 
figure et par la décoloration des cheveux, qui ne sont 
plus noirs et frisés, mais plats et blanchâtres. Diarrhée 
et souvent de petits vers qui sortent de l'anus. Les malades 
souffrent de douleurs gastro-intestinales et, quelquefois, 
ils présentent à l’anus de petites plaies qu'on appelle 
« Nzadi ». Faiblesse générale. L'ascite n'est pas un symp- 
tôme de cette maladie ». Les indigènes du village Katot- 
shi nous ont cité les mêmes symptômes. On remarquera 
que presque tous parlaient de petits vers qui sortiraient 
par l’anus, phénomène qui ne peut s’observer que dans 
l’Ankylostomiase et non pas dans la Bilharziose. 

Si nous sommes parvenu à obtenir une description plus 
ou moins unanime du Ditoka, nous ne sommes pas par- 
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venu, malgré tous nos efforts, à voir un seul malade pré- 
sentant les symptômes énumérés. Dans tous les villages 
précités, à la question s’il y avait encore des cas de cette 
maladie, on nous répondait qu’il n’en restait que quelques 
rares Cas, et, quand nous insistions pour qu’on nous les 
montre, on nous amenait effectivement quelques malades 
graves; mais, dans la plupart des cas, il s'agissait de 
malades atteints de tuberculose pulmonaire, quelquefois 
de pneumonie, de maladie du sommeil, de troubles car- 
diaques, etc. À notre objection que ces malades ne pré- 
sentaient nullement les symptômes de Ditoka, on nous 
a donné les réponses les plus diverses et les plus incroya- 
bles : « ces malades deviendraient plus tard des Ditoka »; 
« il y a plusieurs espèces de Ditoka ». Dans le village le 
plus éloigné de la chefferie, à Kabinda Niashi, c’est une 
jeune femme atteinte de myocardite grave qui nous fut 
présentée comme une malade « Ditoka ». À notre obJjec- 
üion qu'il s'agissait plutôt d’une maladie de la poitrine 
ei non pas de l'abdomen, le chef nous répondit 
« Regardez-la bien, elle a bien une couleur blanchäâtre ». 
Effectivement, la face et même le corps de la malade 
étaient d'un teint terreux, pâle, teint moins noir que celui 
des indigènes normaux. Nous finîmes presque par croire 
qu'en souvenir de l’ancien Ditoka, les indigènes donnent 
actuellement ce nom à toutes les graves maladies. 
Quoique certainement exagéré, le nombre des victimes 
de Ditoka en 1943 a dû être assez grand. À quoi était due 
cette maladie et pourquoi a-t-elle cessé en 1943? On ne le 
saura certes jamais avec certitude, mais nous nous 
trouvons en présence de deux hypothèses, chacune 
soutenue aussi bien par des blancs que par des noirs. 


Première hypothèse, qui ne supporte pas la moindre 
analyse : « Le Ditoka a disparu à cause de la lutte entre- 
prise contre la Bilharziose ». Or, le traitement antibil- 


harzien a commencé après la disparition du Ditoka. 
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Deuxième hypothèse, qui nous a été confiée par 
plusieurs noirs bien discrètement, ainsi que par plusieurs 
Européens : « L’effort de guerre 1941-1942 à eu comme 
conséquence une grande pénurie de vivres dans la région, 
et c'est cette semi-famine qui a été la cause de l’éclosion 
du Ditoka. C'est cette maladie qui a forcé les agents du 
ouvernement de faire augmenter l'étendue des cultures 
vivrières (manioc, arachides, maïs), ce qui a eu comme 
résultat une amélioration subite de l’état sanitaire ». Nous 
nous bornerons à rappeler à ce sujet que le Ditoka dans 
les autres régions est considéré comme une Ankylosto- 
miase avancée et aggravée par une disette. Or, l’Anky- 
lostomiase ne manque pas dans la région du Lubilash, 
où elle est beaucoup plus commune que la Bilharziose. 

Le problème du Ditoka nous rappelle le problème de 
la forte mortalité par paludisme aigu constatée il y a 
une quinzaine d'années à l’île de Ceylan. Les fortes pluies 
inusitées eurent un double résultat : pullulation des ano- 
phèles et destruction des plantations. Comme conséquence 
on a eu dans la région une forte mortalité par paludisme 
aigu. C’est du moins ce qu'on avait déclaré au début de 
cette épidémie. Mais plus tard, des médecins-spécialistes 
qui furent envoyés sur place contestèrent les diagnostics 
des rares médecins locaux et déclarèrent qu'il s'agissait 
tout simplement d'une mortalité provoquée par la famine. 
La question n'a jamais été élucidée. Après avoir soigneu- 
sement étudié les nombreuses études consacrées à cette 
épidémie de Ceylan, nous avons toujours penché vers 
l'opinion qu'il s'agissait d’un manque de nourriture, 
phénomène assez commun en Asie. Maïs il n'est pas rare 
au Congo non plus. | 

C’est tout ce que, nous avons à dire à ce sujet, et si le 
Commissaire de district a certainement contribué à faire 
augmenter les vivres et, partant, le bien-être des Bena 
Fshitolo, il a pleinement racheté les naïvetés médicales 
de son discours inaugural de la Commission des Puits; 
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d'autant plus que ces naïvetés étaient provoquées par le 
désir de bien faire et par l'absence d’un service médical 
dans la région. 


Note supplémentaire : Plus tard nous eûmes l’occasion 
de remarquer dans la foule des travailleurs et de leurs 
familles, rassemblés pour l'examen helminthologique à 
Tshimanga (Forminière), trois enfants ayant l'aspect 
du « Ditoka » (gros ventre, face bouffie, cheveux plats 
décolorés). Nous avons montré un de ces enfants à un 
infirmier du service médical de la Forminière en lui 
demandant ce qu'il pensait de la maladie de cet enfant. 
Il nous répondit sans hésiter qu'il s'agissait d'Ankylosto- 
miase et de début de « Diboba ». Ces trois enfants furent 
mis de côté et deux préparations de selles de chacun d'eux 
furent examinées par divers infirmiers sous notre con- 
irôle, Chez tous les trois on a trouvé des œufs d'Anky- 
lostomes : plusieurs chez l’un et très peu dans les prépa- 
rations des deux autres. Des œufs d’Ankylostomes, disons- 
nous, mais rien d'autre. Notre départ de la région nous 
a empêché de poursuivre le sort de ces malades. 
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résumant le résultat de l'examen de la population de la région du Lubilash au point de vue helminthologique en 1945, 


CHAPITRE VI. 


TABLEAU GÉNÉRAL 


en comparaison partiellement avec les résultats du même examen lors des années précédentes. 


1. — Rive droite du Lubilash (auxiliaire médical GENICOT) 


H. 
EXAnmnéSe ;...17...208..58 2.492 
Bhañrziose 5..2...2:.7 402 
% bilharziose ........... 16,1 
Ankylostomiase ......... 610 

24,4 


% ankylostomiase ....… 


à. — Rive gauche du Lubilash (agent sanitaire CASTELEIN). 


Examinése .....x..21....i 1.140 
Bilharzioge =n..50../8..:: 782 
%—bilharziose ..........: 68,5 
Ankylostomiase  ........ 


% ankylostomiase 


3. — Rive gauche du Lubilash 


EXANMERO ©... — 
BiMiarrio @......00..64 — 
% DIMNATZIOR 2... à — 
Ankylostomiase — 
% ankylostomiase —+ 


4. — Totaux. 
Examinés 
Bilharziose 
% bilharziose 


nn 


sms 


1943 1944 
F, E, Total FE: F. E, Total H. 
3.788 3.993 10.208 9.340 15.103 18.059 - 42.502 9.314 
7e1 317 1.440 1.594 2.778 1.389 5.755 2.eRe 
19,3 7,9 14,1 17,0 18,3 7,6 13,5 23,8 
925 1.167 2.708 2.906 4.359 5.809 13.074 2.778 
24,8 29,8 26,4 31,1 28,8 32,1 30,7 29,8 
Partie sud. 
1.335 1.933 4,048 4.236 6.638 9.401 20.275 6.245 
1.102 944 2.828 1.138 1.644 1.350 4,132 1.073 
82,5 60,0 69,0 26,8 24,7 14,3 20,0 17,1 
Non renseigné — — — — — 
Non renseigné —— _ — — — 
{auxiliaire médical COURTOIS). Partie nord. 
—- — — — — e — 5.234 
— — — — — — = 852 
—— — —— — — —— — 16,2 
5.058 5.566 14.256 13.576 21.741 27.460 62.777 20.793 
1.823 1.261 4.268 2.732 4.416 2.739 9,887 4.147 
36,0 22,6 29,8 20,1 20,3 9,9 15,7 19,9 


F, 
15.114 
3.713 
24,9 
4.167 
27,9 


8.920 
2.503 
28,0 


1945 


E. 
17.782 
1.840 
10,3 
. 5.561 
31,3 


11.627 
603 
5,1 


Non renseigné 
Non renseigné 


33.197 
7.711 
23,8 


41.891 
3.383 
8.0 


95.351 
15.241 
15,8 


0 — 


562 


Commentaires au tableau. 


l. RÉGION RIVE Dprorre pu LuBiLash. — L’auxiliaire 
médical G. n'étant arrivé sur place que pendant le second 
semestre 1943, il n’a pu examiner qu'une seule partie de 
son secteur et notamment les Bena Tshitolo et une partie 
des Bena Shimba. Par contre, en 1944 et en 1945, il a 
pu parcourir tout son secteur. Il en est de même en ce 
qui concerne le secteur de l’agent sanitaire C., qui, en 
1943, n’a pu examiner systématiquement que les villages 
entre les rivières Monzo et Muyi, c’est-à-dire le village 
de Mutombo Katshi et ses environs immédiats. En ce 
qui concerne enfin le secteur de l’auxiliaire médical C., 
il n’a été examiné qu’en 1945, et nous n’avons par consé- 
quent aucun point de comparaison pour juger de la 
marche de la maladie. On remarquera enfin que ce n’est 
que l’auxiliaire médical G. qui nous donne des statistiques 
de l’Ankylostomiase, statistiques que nous ne trouvons 
pas dans les rapports ni dans les tableaux des deux autres 
auxiliaires médicaux. 

Ces différences s'expliquent pour deux raisons : l’une 
d'ordre général, l’autre purement administrative. | 


1. Raison générale. — Si l'on a certainement exagéré, 
peut-être pour des raisons de propagande, l’importance et. 
même la gravité de la Bilharziose, on a, d'autre part, 
attaché trop peu d'importance à l'existence de l’Ankylosto- 
miase (helminthe beaucoup plus fréquent dans la région 
que la Bilharziose). 


2. Raison administrative. — Il n'existe dans la région 
qui nous occupe aucune organisation médicale. De même 
que le médecin, les trois auxiliaires médicaux sont tout 
à fait indépendants les uns des autres et se trouvent chacun 
sous les ordres d’un médecin qui réside tout près de 
 Luluabourg et qui donne à chacun des instructions à 
. distance, sans savoir ce qui se passe sur place, si ce n’est 
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d'après les rapports que ses quatre subordonnés lui 
adressent séparément. Il en résulte que chacun des trois 
auxiliaires médicaux a son système à lui, qui n'est pas 
toujours comparable à celui de ses deux autres collègues. 

Nous venons de citer l’Ankylostomiase. Il en est de 
même en ce qui concerne les prises d’eau et les mollus- 
ques. En.effet, tandis que les auxiliaires médicaux G. 
el C. étudient soigneusement les prises d’eau des indigènes 
et les ruisseaux et marais, en général, au point de vue 
malacologique (du moins planorbique) et même quant 
au degré éventuel de leur infection schistosomique, leur 
iroisième collègue en fait complètement abstraction. Et 
ainsi de suite. N'insistons pas. 

Nous dirons enfin qu'il ne faut pas prendre les chiffres, 
surtout la moyenne des totaux, de façon trop rigoureuse. 
Primo, il s’agit partout d'un examen unique sans aucune 
préparation, et il est hors de doute que beaucoup de 
porteurs d'œufs bilharziens et ankylostomiques échap- 
pent. D'autant plus qu'à part de rarissimes cas d'infections 
graves, il s’agit dans la règle d’un ou deux œufs, qui 
peuvent évidemment très facilement échapper à un exa- 
men unique. Ensuite, pour des raisons que nous ne 
saurions expliquer, il existe de grandes différences entre 
l'infection des divers villages du même secteur. Si, par 
exemple, le total de l'infection bilharzienne dans le sec- 
teur de lauxiliaire médical C. n’était que de 11%, en 
1945 nous avons trouvé nous-même 50%. d'infection 
bilharzienne dans un groupe du village Tshibata, chef- 
lieu de la chefferie de Mutombo Katshi. Chose bien extra- 
ordinaire, ce fort pourcentage fut justement trouvé dans 
le village où l’on a capté de nombreuses sources et bien 
que, autour de ces sources, nous n’ayons pas trouvé de 
Planorbes. 


La région dite du Lubilash, où l’on s'occupe actuelle- 
ment de la lutte contre la Bilharziose et qui est habitée 
par des Baluba, est limitée, à l'Ouest, par la Bushimaie; 
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au Nord, par le confluent de la Bushimaie et du Lubilash 
et la limite Sud du territoire. de Pania Mutombo: à l'Est, 
par la tribu des Beneki (actuellement limite Ouest du 
territoire de Kabinda) et au Sud, par la limite Sud de 
la chefferie de Mutombo Katshi, ou Bakwa Kalonji (actuel- 
lement limite Nord du territoire de Kanda Kanda), et 
par la limite Sud de la chefferie des Bene Kalambaie. On 
ne sait pas exactement quelle est la situation au point de 
vue Bilharziose en dehors des limites de cette région. Ce 
qu'on sait, c’est que la Bilharziose existe également au 
delà des limites indiquées, mais en proportion beaucoup 
moindre. C'est du moins ce qu'on peut déduire des deux 
petits tableaux ci-après, qui indiquent la proportion de 
la Bilharziose dans deux régions voisines. Le premier 
tableau a été dressé d’après une reconnaissance effectuée 
par l’auxiliaire médical G. dans la région des Beneki, à 
l'Est de Katanda, chefferie des Bena Shimba, et chez les 
Babind]ji, au Nord-Est de la chefferie des Bena Tshitolo. 
Le second tableau a été dressé par l’auxiliaire médical B., 
envoyé ad hoc, qui donne les mêmes renseignements sur 
la région de Gandajika et des Bena Piana, région se 
trouvant au Sud-Est de la chefferie de Mutombo Katshi. 
Il résulte de ce double tableau que dans les régions limi- 
trophes indiquées, le pourcentage bilharzien se situe 
entre 1 à 2%, pourcentage évidemment beaucoup moins 
grave que dans la région bilharzienne proprement dite, 
mais proportion quand même. | 
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Tableaux comparatifs de la Bilharziose 
et de l’Ankylostomiase trouvées dans trois zones limitrophes 
de la région bilharzienne proprement dite. 


A. — Auxiliaire médicäl GENICOT. Année 1945. 


1. Groupe des Babinji (au N.-E. de la chefferie Bene Tshitolo). 


H. F. E. Total 
Examinés !1:.4611543. 44323 233 222 340 795 
Bilharzitige ss: ci 8 — — 8 
D'ULINATAIONE nine es seu ue 3,4 — — 1,0 
Ankylostomiase .......…… 28 39 53 120 
% ankylostomiase ..…. 12,0 17,5 15,5 15,0 


2. Groupe des Beneki (à l’Est de la chefferie Bene Shimba). 


ÉFADIRPS UE... Lie 862 1.377 1.692 3.931 

BIINATÉIOPE 4 vus 11 34 15 60 

% bilharziose ...........…. 12 2,4 0,8 19 

Ankylostomiase .......…. 180 193 204 977 

% ankylostomiase 20,8 14,0 12,0 i4,6 
B. — Auxiliaire médical BORREMANS. Année 1945. 


3. Chefferie des Bene Piana (au S.-E. de la chefferie Bakwa Kalonji). 


H. F. E. Total 
ExAamiInés & 5... 4e 1.759 2.368 3.291 7.418 
Bilharziose ................. 56 62 28 146 
% DIMArZIOSR" 4. 3,1 2,6 0,8 1,9 
Ankylostomiase Non renseigné. 


4. Chefferie de Gandajika (au S.-W. de la chefferie Bene Kalambaie), 


EXAamiInÉS:: | iysihisehe. sac 1.931 ” 2.332 3.546 7.509 
Bilharzioser"s.….i. 2,1. 34 40 37 111 
% bilharziose ....… Le Fer p M 1,7 1,0 1,4 
Ankylostomiase ...…....……. — _ — 719 
% ankylostomiase .…. — — — 9,2 


5. Chefferie des Bene Tshiamba (non achevée). 


Examinés11:/1116..11.. 1.184 1.644 2.452 5.280: 
Bilharziose! 1113... 25 35 4 64 
% bilharziose ...…...…...…. 2,1 2,1 0,1 1,2 
Ankylostomiase OS _ _— 452 


% ankylostomiase — — — 8,7 


— Dd6 — 


CHAPITRE VII. 


NOTES SUR LES EXAMENS EFFECTUÉS PAR NOUS-MÊME 
EN JANVIER 1946 ET COMPARAISON AVEC LE RÉSULTAT 
DES EXAMENS ANTÉRIEURS. 

Il va de soi que nous avons tenu à ne pas nous borner 
à prendre connaissance des chiffres et des renseignements 
fournis par d’autres, mais de nous faire une idée person: 
nelle, de visu, pour ainsi dire, de la situation réelle. Une 
inspection est d’ailleurs nécessairement un contrôle. Nous 
avons donc décidé d'examiner un certain nombre de 
villages dans divers endroits de la région en question, 
aussi bien parmi les gravement atteints que parmi les 
moyen et les légèrement atteints. Tous ces examens furent 
effectués par nous en compagnie du D’ De Muynck et de 
l’'auxiliaire médical de la région correspondante. Aussi 
bien par manque de temps que pour d’autres raisons, nous 
n'avons pas inspecté le troisième secteur, celui de la partie 
Nord de la rive gauche du Lubilash. 

On verra plus loin que les villages examinés par nous 
peuvent être divisés en trois groupes : 


1. Ceux de la chefferie des Bena Tshitolo (rive droite 
du Lubilash) ; 


2. Ceux de la chefferie de Mutombo Katshi (rive gauche 
du Lubilash) ; | 


| 


3. Ceux se trouvant à proximité ae Katanda, poste 
important de la Colocoton et poste détaché de l'Etat (rive 
droite du Lubilash). 


Les deux premiers groupes furent choisis par nous, 
parce que ce sont ces deux cheïferies qui ent été le point 
de départ du cri d'alarme lancé contre la Bilharziose en 
1943. Nous avons examiné îes villages du troisième 
groupe, villages d'infection moyenne et même légère, à 
cause de leur proximité de Katanda, poste que nous avions 
choisi comme centre de notre séjour et de nos déplace- 
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ments pendant les quelques semaines consacrées à nos 
diverses investigations dans la région du Lubilash. 

En tout, nous avons examiné neuf localités avec une 
population de 1.629 individus. On trouvera le résultat de 
notre examen dans les divers tableaux ci-après. Ici nous 
nous bornerons à faire remarquer qu'en comparant nos 
résultats à ceux de 1945, constatés par les deux auxiliaires 
médicaux, on constate tantôt presque le statu quo, tantôt 
une diminution de l'infection et aussi, par contre, une 
certaine augmentation. Nous ne voulons nullement en 
tirer telle ou telle autre conclusion sur la diminution 
ou sur l’aggravation de l'infection. C'est que, pas plus 
que les examens précédents, le nôtre n’est nullement con- 
cluant. De même que les autres, nous nous sommes borné 
à un simple examen sans préparation préalable, Comme, 
dans tous les cas, il s'agissait d’une infection aussi bien 
bilharzienne qu'ankylostomique très légère, c'est-à-dire 
d'un ou parfois de deux œufs par préparation, il est évi- 
dent qu'un pareil examen n'est nullement concluant. Le 
résultat apparent est certes au-dessous de la réalité. On 
remarquera, toutefois, que nous avons trouvé partout 
plus d’Ankylostomiases que précédemment. Cela pro- 
vient, croyons-nous, du fait qu'avant notre arrivée on 
n'avait pas l'air d’attacher beaucoup d'importance à 
l’Ankylostomiase, en ne concentrant toute l'attention 
que sur la Bilharziose. Nous croyons également que si 
nous avons trouvé un pourcentage un peu plus élevé que 
précédemment, c'est parce que les cinq microscopistes 
qui cherchaient les œufs étaient bien étroitement surveil- 
lés par trois Européens, au lieu d’un seul qui n'a bien 
souvent pas la possibilité de rester en permanence à côté 
des examinateurs. 19 

De même que dans les tableaux dressés par les autres, 
on remarquera que dans les nôtres il n'est question que 
de Bilharziose et d’Ankylostomiase. C’est parce que tous 
les autres helminthes, bien qu'existant ici, sont si rares 
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que pratiquement on peut vraiment en faire abstraction. 
C'est le cas de l’Ascaris, du ‘Frichocéphale et de l'Oxyure, 
qui n'atteignent qu'une fraction de 1%. Sauf les Anguil- 
lules, qui sont relativement plus fréquentes. Nous ne 
mentionnerons que comme curiosité la trouvaille, dans 
le village de Tshibila, de quelques cas de Taenias dans 
une même famille provenant de la Mission de Bibanga. 

Notre examen ayant été purement routinier et pratique, 
nous ne nous attarderons pas sur certains détails qui 
mériteraient une investigation plus sérieuse, notamment 
la taille bien variée des œufs de Schistosoma, de même 
que l'implantation différente de léperon suivant le 
cas, etc. 

Espérons que, quand la lutte antiépidémique et anti- 
endémique de la région du Lubilash sera organisée sur 
des bases nouvelles, les divers problèmes parasitologiques 
et malacologiques qui restent encore obscurs pourront 
être plus ou moins élucidés ou du moins avancés. 


A. — Rive droite du Lubilash, 


1. — Mission de l'A.P.C.M. à Bibanga. 


Enfants du village de Bibanga, examinés le 16 janvier 
1946 : garçons et filles âgés de 5 à 10 ans. Nombre d’exa- 
minés : 71. | 

Nombre de cas de Bilharziose : 1, soit 1,4%. 

Nombre de cas d’Ankylostomiase : 47, soit 66,1%. 


N.B. — Nous avons profité de notre visite à la Mission 
de Bibanga pour examiner ces enfants, afin de nous faire 
une idée générale de la verminose chez eux. L'examen 
de toute la population de l’agglomération de Bibanga 
(hommes, femmes et enfants), atteignant environ 1.500 
indigènes, a donné le pourcentage de Bilharziose de 
15,6% en 1944 et de 0,7% en 1945. Notre examen a donc 
confirmé la très faible proportion des bilharziens et, par 
contre, le pourcentage énorme des ankylostomiques. 
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2. — Village de Kalengalenga (à environ 7 km de 
Katanda), examiné le 19 janvier 1946. 


1943 
Examinés 8 non vu 
PLLMBEZIONR. @ 4. «is nu — 
HIYDIITATZIOMENE .. 2 2: — 
Ankylostomiase . .…. …. — 


% ankylostomiase … …. æ 


Ont été trouvés en outre 


1944 1945 1946 
RRD 198 186 
11 14 11 
4,8 7 2,9 
8e 66 82 
36,4 33,3 "44 


un cas d’Ascaris, un cas 


d'Oxyure, deux cas de Trichocéphale, treize cas d’Anguil- 
lules. Ce village à été examiné à cause de sa proximité 
de Katanda, mais il n'est pas parmi les plus ni les moins 


oravement atteints. 


3. — Village de Kabemba (près du poste Colocoton), 


examiné le 25 janvier 1946. 


1943 
FXAUNEHCS les. | anime 151 
BÉHRAPAIOBE LS ne ne a 17 
, biharziose nr 11s.. 11,2 
Ankylostomiase . ... …. 40 
% ankylostomiase .…. …. 26,4 


1944 1945 1946 
120 160 130 
7 9 13 
5,8 9,9 10 
29 46 62 
24,1 29 47,6 


4. — Village de Matamba(à 5 km du poste de Katanda), 


examiné le 25 janvier 1946. 


1943 
Examinés prie non vu 
BIIDAIZIOSOLEES Ci... Vi — 
És DHRAPAIDSE, .. «ds — 
Ankylostomiase . :. .…. — 


% ankylostomiase .… … — 


1944 1935 1946 
186 218 177 
12 8 14 
6,5 3,6 4? 
60 51 74 
38,8 23,3 41,8 


5. — Village de Katotshi (au Sud de la chefferie Bena 
Tshitolo), examiné le 29 janvier 1946. 


1943 
EXaMANES),. 4 el 48, 149 
DAME ZTORE" ne vs “hu se 44 
GUBIMOrPIDSE" su 2 29,5 
Ankylostomiase . .…. … 90 


% ankylostomiase 2. … 33,9 


1944 1945 1946 
169 187 306 
45 26 29 
26,6 13,9 9,4 
33 #4 147 
20 23,9 48 
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6. — Village de Kaboto (au Sud cn la chefferie Bena 
hitolo) examiné.le 29 janvier 1946. 


| 1943 1944 1945 1946 
BRAININÉS A RES ES LU 42 44 66 80 
Hilharndiose bris... ui 15 15 7 9 
24. DIIRATZI0S à... 6.1 :3 35,7 34 10,6 11,2 
Ankylostomiase . …. …. 15 10 20 29 
% ankylostomiase …. … 35,7 22,7 30,3 36,2 


N.B. — a) Bilharziose : Sur 14 bilharziens positifs 
en 1945, 8 sont devenus négatifs en 1944, 12 négatifs en 
1945 et 9 en 1946. Sur 9 indigènes dont l’examen des 
selles était négatif en 1943, 8 sont devenus bilharziens 
en 1944, 2 l’étaient à nouveau en 1945 et 1 en 1946. 


b) Ankylositomiase : Sur 12 ankylostomiques en 1943, 
11 sont devenus négatifs en 1944, 10 en 1945 et 8 en 1946. 
Sur 16 indigènes dont l’examen des selles était négatif 
en 1943, 7 sont devenus ankylostomiques en 1944, 8 en 
1945 et 10 en 1946. 


7. — Village de Tshibila (chef-lieu de la chefferie des 
Bena Tshitolo), examiné le 1° février 1946. 


1943 1944 1945 1946 

Érantinégs SELURS CE 41 244 275 494 507 
Hilhimaiose hdi. .… 4 55 54 27 60 
% PUNArTAOSE px. A4 Rte CA 19,6 5,4 11,8 
Ankylostomiase . .…. … 58 84 | 126 183 
% ankylostomiase …. … 20,7 30,9 125,9 36 
N.B. — Vu le manque de temps, on s’est contenté 


d'examiner 507 individus en 1946 (hommes, femmes et 
enfants), au lieu de la population, qui est d'environ 800. 


B. — Rive gauche du Lubilash. 


_ 8. — Village de Tshibata (chef- lieu de la chefferie de 
Mutombo Katshi). | 

Examen des enfants de l'Ecole A.P.C.M., le 23 janvier 
1946. Age des écoliers : garçons de 7 à 14 ans. 
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N.B. — Tous ces garçons sont originaires soit du vil- 
iage de Tshibata même, soit des environs immédiats. 


1943 1944 1945 1946 
AANAIMMÉS, …. :: 4 non vu 56 71 79 
BilnGrPziOSeet. .. .… = 34 28 37 
% bilharziose .… 1:74. —— 60,7 31 50 
Ankylostomiase . ..…. …. —— 15 28 42 
% ankylostomiase … … — 27 40 56 


N.B. — En 1944, on a trouvé 3 fois l’ankylostome 
associé à la Bilharziose. 

En 1945, on a trouvé 1 fois l’ankylostome associé à la 
Bilharziose. 

En 1946, on a trouvé 20 fois l’ankylostome associé à 
la Bilharziose. 

Grâce au nom des examinés pendant ces trois années, 
nous avons pu faire les constatations suivantes sur la 
marche de l'infection bilharzienne : 


1. Cinq négatifs en 1944 deviennent positifs en 1946. 


2. Vingt-cinq positifs en 1944 deviennent négatifs 
en 1945. 


3. Vingt-trois négatifs en 1945 deviennent positifs 
en 1946. 


4. Huit positifs en 1945 deviennent négatifs en 1946. 
Au point de vue clinique, il n'est pas sans intérêt 
d'ajouter que, malgré le grand nombre de parasités par 
Bilharziose et Ankylostomiase, tous ces enfants avaient 
l'air bien portants et ne se plaignaient absolument de rien. 


9. —_ Village de Bena Lukoshi (à 5 km de Tshibata ct 
à 1 km de la Mission de Kasansa). Examiné le 22 janvier 


1946. 1943 1944 1945 1946 
Examinés  .… .…..,: non vu 67 67 67 
RiharziOsé 40 4 ppt —— 19 * 10 
D DITATÆIONÉ :. vs — 28,3 10,4 14,9 
Ankylostomiase . .. … — 33 32 34 


% ankylostomiase … …. _- 49,2 47,4 50,7 
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N.B. — En 1946, dans trois cas, nous avons trouvé 
l’ankylostome associé à la Bilharziose. En réalité, nous 
avons examiné, en 1946, 97 indigènes, chez lesquels nous 
avons trouvé : 


1. Quatorze cas de Bilharziose, soit 14,4%, 


2. Cinquante-neuf cas d’'Ankylostomiase, soit 60,8%: 
mais dans le tableau, nous n’avons compté que ceux qui 
avaient été examinés en 1944 et en 1945. 


Note supplémentaire. 


C'est déjà après l'achèvement des divers tableaux de 
nos examens de 1946 que nous nous sommes rendu à 
Bakwanga (Forminière), pour examiner la situation hel- 
minthologique sur les rives de la Bushimaie. parties Ouest 
ct Nord-Ouest de la région du Lubilash. 


Nous citons ailleurs les chiffres fournis par le Service 
médical de la Forminière sur l'infection bilharzienne 
parmi les travailleurs de cette société, ainsi que parmi 
les indigènes entourant les divers camps. Ici, nous nous 
bornerons à citer le résultat d’un examen effectué par 
nous-même. 


Le 8 février 1946, nous nous sommes rendu, avec le 
D° De Muynck, à Tshimanga, exploitation diamantifère 
se trouvant sur la rive droite de la Bushimaie, à 30 km 
au Sud de Bakwanga. 


Le camp des travailleurs de Tshimanga comprend 490 
hommes et 620 femmes et enfants, soit un total de 1,100 
noirs. 


Une journée de travail avec six microscopistes nous 
a permis d'examiner 39 hommes, 231 femmes et 47 
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enfants, soit un total de 317. Ci-dessous un petit tableau 
résumant le résultat de cet examen : 


H. F. E. Total 
POELE 557 Le Re. 39 231 47 317 
DHDETAIMRS. 2. 4 ile dé 4 28 1 33 
% bilharziose …. .…. …. 10,2 12,1 2,1 10,4 
Ankylostomiase . .… … 11 82 13 106 
% ankylostomiase …. 28,8 35,4 27,6 33,4 


Parmi les 13 enfants atteints d’Ankylostomiase, il y 
avait 3 cas de début de « Ditoka », dont nous avons parlé 
dans le chapitre consacré à cette « maladie ». 


Nous ajouterons que, si la plupart des travailleurs de 
Tshimanga proviennent de la rive Est de la Bushimaie 
(chefferie de Mutombo Katshi), un bon nombre provien- 
nent également de la rive gauche. Ce qui veut dire non 
seulement que la Bushimaie n’est nullement une limite 
de la Bilharziose, mais aussi qu'il faut voir ce qui se 
passe au point de vue helminthologique en dehors des 
limites actuellement présumées. 


CHAPITRE VIII 


NOTE SUR LES MALADIES AUTRES QUE LA BILHARZIOSE. 


Comme nous l'avons dit dans notre Introduction, la 
Bilharziose n'est nullement la seule maladie, ni même la 
maladie la plus grave de la région du Lubilash. D'autres 
affections, quoique plus rares, y existent également. 
D'abord nous ne devons pas oublier la maladie apparentée 
à la Bilharziose, laquelle est certainement moins inquié- 
tante que cette dernière, mais qui dans certains cas peut 
devenir très grave. Nous visons l’Ankylostomiase. Comme 
on l’a vu, d’après nos divers tableaux, l’Ankylostomiase 
est ici plus commune que la Bilharziose. On sait, d'une 
part, que la race noire possède une résistance spéciale à 
cette maladie et n’en souffre pas beaucoup, mais on sait, 
d'autre part, que dans certaines conditions elle peut 
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devenir très grave, en provoquant une forte anémie, et 
peut donner lieu au syndrome connu sous divers noms 
indigènes, notamment sous celui (dans la région du 
Lubilash) . de « Ditoka ». Nous avons parlé de cette 
maladie dans un chapitre spécial. 

La maladie la plus grave de la région, heureusement 
assez rare, mais bien inquiétante quand même, est certes 
la tuberculose pulmonaire. Voici quelques chiffres, et 
nous ne citons que les cas où des bacilles de Koch ont 
été trouvés dans les crachats. Renseignements donnés 
par le D' De Myunck : dix nouveaux cas de tuberculose 
pulmonaire furent constatés par lui à la consultation de 
Katanda, en 1944. En 1945, 100 nouveaux cas de tuber- 
culose pulmonaire furent constatés dans la région, dont 
65 se sont présentés à la consultation à Katanda. En 
1946, en un mois et demi, 20 nouveaux cas furent 
constatés par le D” De Muynck, dont 9 à la consultation 
de Katanda et 11 dans les divers villages visités par lui 
en notre compagnie. | 

D'autre part, le D’ Sacré, médecin de la Forminière à 
Bakwanga, nous a déclaré que dans le courant de l’année 
1945, 19 nouveaux cas furent constatés par lui et tous 
ces malades furent renvoyés dans leurs villages. Renvoyer 
les tuberculeux pulmonaires, avec B.K. dans les crachats, 
dans leurs villages n’est certes pas une chose admissible. 
Malheureusement, ce n’est pas seulement à Bakwanga; on 
est obligé de faire la même chose à Katanda, faute de 
moyens d’hospitalisation. Nous croyons qu'il est inutile 
d'insister sur le danger de cette situation, qui doit absolu- 
ment cesser. Le seul moyen pour remédier à cette carence 
inadmissible est évidemment la création d'un centre 
d’'hospitalisation et de traitement de ces malades, dont 
quelques-uns ne savent même pas où aller. 

La maladie du sommeil existe également dans cette 
région. Elle est plus ou moins fréquente suivant les divers 
secteurs. Voici les renseignements sur la maladie du som- 
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meil fournis par le D' De Muynck pour les années 1943, 
1944, 1945 : 


Nombre d’indigènes Nouveaux 


Année examinés cas % 
Eu nié 36.317 160 0,44 
19441910. 188. 73.332 412 0,56 
1946, ,:4 iris 100.607 631 0,62 


Il faut dire que si le pourcentage général que nous 
donnons ci-dessus n'est certes pas bien inquiétant, il 
s'agit d’un pourcentage moyen. C'est que, si dans certains 
secteurs de la région il n’y a presque pas de trypano- 
somiase, dans d’autres, par contre, et notamment chez 
ies Bakwa Mulumba, chez les Bena Kalambay et les Bakwa 
Ngambwa, le pourcentage est beaucoup plus élevé. Nous 
n’entrerons pas ici dans d’autres détails sur la trypano- 
somiase, question accessoire à notre rapport. Nous nous 
bornerons à citer le village Kampote, se trouvant à 30 km 
à l'Est de Katanda, où, en 1944, on a constaté 15% de 
nouveaux cas de trypanosomiase. Parmi les trypanosés 
avancés, beaucoup n'ont pas de foyer et devraient être 
hospitalisés, soignés et traités aussi bien dans un but 
humanitaire que dans un but prophylactique. 

Signalons également la lèpre. Une grande léproserie 
existe à la Mission protestante de Bibanga, où l'on envoie 
les lépreux de la région. Nous ferons toutefois remarquer 
que depuis plusieurs années cette grande léproserie (450 
malades avec leurs familles) est sans la moindre surveil- 
lance médicale, et c’est ainsi que l’auxiliaire médical G. 
y a découvert, en 1944, sept nouveaux cas de maladie du 
sommeil. | 


Syphilis. | 
N.B. — Nous donnons ici le nombre de cas de syphihs 
primaire et secondaire. La syphilis tertiaire, se confondant 
avec le pian, n’y est pas comprise. 
Renseignements fournis par le D° De Muynck. 
: En 1944, il a trouvé 95 nouveaux cas de syphilis. 
En 1945, il a trouvé 115 nouveaux cas de syphilis. 
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Nous devons enfin signaler une maladie spéciale, qui 
semble être localisée pour le moment. En visitant le 
village de Kabinda Niashi, au Nord de Bena Tshitolo, au 
Nord de la rivière Nunu, nous y avons trouvé 21 aveugles, 
dont 6 femmes et 15 hommes, tous, sauf deux, assez 
agés et présentant, tous, de nombreux petits kystes d’on- 
chocercose. Il s’agit donc de la terrible gale filarienne. 
Nous ne sommes pas allé plus au Nord, mais on nous a 
signalé des cas analogues dans les villages se trouvant 
au Nord et au Nord-Est de cette région, aussi bien chez 
les Bena Tshitolo que chez les Babindji et les Mbuy 
Mukulu. 


Nous n'énumérons pas ici toutes les autres maladies que 
nous avons vues à l'hôpital de Katanda, cas existant plus 
ou moins partout et dont la belle région du Lubilash 
n'est pas exempte. 


CHAPITRE IX. 


NOTE SUR LES DISPENSAIRES DE LA RÉGION DU LUBILASH. 


Il existe actuellement dans la région qui nous intéresse 
neuf dispensaires, dont voici la liste : 


N° Emplacement dur Date de DORE. Observations 
En km 
1 Katanda ........… Colocoton Avant 1943 — Dispensaire de 
2 Katombe .......… Colocoton 1944 99 la Colocoton. 
3 KumDA QAR Colonie Fonctionne 25 Ancien bureau 
depuis 1945 de l'agent ter- 
4 Musangi ......…. Colocoton 1945 71 riforial. 
5) UTILE doses Chefferie Avant 1943 50 
6 Bakwa Tshileo. Chefferie Avant 1943 27 
7 Bena Tshitala..  Cotonco 1945 79 
8 Katengela .…...…. Colocoton 1945 35 
9 .. Tshilenge Colonie 1945 26 Chef -lieu du 
-(paillote) territoire. 


Il y a également un dispensaire à la Mission catholique 
de Mérode, à 110 km de Katanda. 
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Commentaire au tableau. 


On voit que sur ces 9 dispensaires, 4 ont été construits 
par la Colocoton, un par la Cotonco et 2 par les caisses 
de chefferies. Quant aux deux autres, ceux de la Colonie, 
un, celui de Kumba, se trouve dans l’ancien bureau de 
l'Etat et celui de Tshilenge existe depuis six mois sous 
forme de paillote. Nous avons compté, parmi les dispen- 
saires construits par la Colocoton, celui de Katanda, 
centre actuel du service médical du Lubilash, dispensaire 
qui est en réalité un vrai hôpital. L'Etat, il est vraï, a 
commencé, en 1944, un dispensaire à Katanda, mais il 
n'était pas encore achevé au 15 février 1946, et le service 
hospitalier de l'Etat continue ainsi à recevoir l'hospitalité 
de la Colocoton. 

On remarquera le grand nombre de dispensaires créés 
par les divers organismes, dans un but certainement 
louable, mais d’une manière plutôt un peu précipitée et 
en tout cas anticipative. En effet, le seul médecin de l’en- 
aroit, absorbé par le grand nombre de malades qu'il a 
à traiter au centre de Katanda et ayant encore à sa charge 
les Européens de la région, est certainement dans l’impos- 
sibilité absolue de s'occuper sérieusement de ces dispen- 
saires. Il à cependant reçu l’ordre de s'occuper même du 
dispensaire de Mérode, distant de 110 km de sa résidence, 
ordre qui reste évidemment inexécuté. De sorte que ces 
dispensaires sont en fait abandonnés aux aides-infirmiers 
et même ceux-ci sont tout à fait insuffisants. C’est ainsi 
que nous avons pu voir, à notre grand étonnement, dans 
un dispensaire (celui de Bakwa Tshileo), un tout jeune 
aide-infirmier devant faire à lui seul, sans ‘ide, des 
injections d’émétique à de nombreux malades. Abstrac- 
tion faite du dispensaire de Mérode, qui est d’ailleurs 
pratiquement en dehors de la région qui nous intéresse, 
et du dispensaire de Katanda, qui, comme nous l'avons 
déjà dit, est en fait l'hôpital central de la région, tous les 
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autres dispensaires n'ont qu'un seul aide-infirmier pour 
assurer le service. Abstraction faite de Mérode et de 
Katanda, pour des raisons que nous venons d'indiquer, 
sur les 8 dispensaires restants il n'y en a que 3 qui pos- 
sèdent un microscope et encore un bien primitif. Le piteux 
élat de l’organisation hospitalière n’est d'ailleurs pas 
l'apanage exclusif de la région spéciale dont nous nous 
occupons ici. Ainsi nous avons pu constater dernièrement 
l'absence de microscope dans le dispensaire du grarid 
centre de Gandajika, qui n'avait pas été visité par un 
médecin depuis six mois et où il n’y a également qu’un 
seul aide-infirmier. 


Note supplémentaire. 


Ï. — Dans notre rapport nous avons insisté sur la 
nécessité d'examiner les zones limitrophes de la région 
du Lubilash, sensu stricto, région bilharzienne, dont les 
limites imprécises, admises actuellement, sont basées sur 
de vagues renseignements. C'est ainsi que dans le dossier 
« Bilharziose du Lubilash », Kanda Kanda et les environs 
de cette agglomération ne sont pas mentionnés. Ayant 
été limité par le temps, nous nous sommes borné à nos 
investigations en deçà des limites actuelles admises. Mais 
en passant par Kanda Kanda, dès notre arrivée dans la 
région, nous avons prié le D” Bereste, qui y réside d’ail- 
leurs depuis peu de temps, de faire quelques recherches 
sur la Bilharziose dans ce vieux poste bien connu. Ce 
n'est qu'après l'achèvement de notre travail et de la 
rédaction de notre rapport que nous avons de nouveau 
pu repasser par Kanda Kanda, où nous avons trouvé des 
renseignements intéressants et plutôt inattendus que le 
D’ Bereste avait bien voulu recueillir pour nous. Nous 
nous bornerons ici à donner le résumé de ces renseigne- 
ments. Sur 18 villages et surtout petits hameaux se 
trouvant autour du poste de Kanda Kanda, dans un rayon 
de quelques km, le D’ Bereste a trouvé, sur un total de 
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2.876 examinés (hommes, femmes et enfants), entre le 
9 janvier et le 15 février, 256 cas de Bilharziose, soit 
8,8%. Dans certains petits hameaux, le pourcentage était 
même beaucoup plus élevé, mais dans d’autres, par 
contre, 1l était beaucoup plus bas. Pas un seul de ces 
groupements indigènes ne fut trouvé exempt de Bilhar- 
ziose. Ce résultat ne doit pas nous étonner, Kanda Kanda 
se trouvant au Sud de la grande chefferie de Mutombo 
Katshi, dans le même bassin de la Luilu. 

En ce qui concerne les mollusques de l’agglomération 
de Kanda Kanda, il nous suffira de dire que lors de notre 
seconde visite, d’une durée de 1 h 30, des aides noirs, 
envoyés et revenus en toute hâte, nous apportèrent une 
trentaine de Limnées et surtout de Planorbes, provenant 
du ruisseau Mwadi, se trouvant tout près de l’agglomé- 
ration de Kanda Kanda. 


II. — Dans notre note succincte sur les mollusques de 
la région, nous avons dit qu'il s'agissait d’un problème 
nécessitant de longues recherches minutieuses et répétées 
pendant les diverses saisons de l’année, avant de pouvoir 
déclarer l'absence de tel ou tel autre mollusque. Voici 
un exemple illustrant les difficultés de ces recherches 
Durant le mois de notre séjour à Kanda Kanda, nous avons 
traversé une dizaine de fois le Lubilash, au passage de la 
route de Kabinda à Mwene Ditu. Il est inutile de dire 
que nous n'avons pas négligé d'y chercher des mollus- 
ques, mais toujours avec un résultat négatif, abstraction 
faite d’un caniveau de route voisin, où nous avons trouvé 
des Lanistes. Or, ce n'est que lors de notre dernier passage, 
les eaux ayant baissé, que les passeurs d’eau ramassèrent 
sur le sable riverain un spécimen de Melanoides, mol- 
lusque, il est vrai, sans importance pour la Bilharziose. 

IT. — Comme nous l'avons dit dans notre rapport, 
nous avons eu toutes les peines à trouver ici, dans la 
région du Lubilash, des cas typiques de « Ditoka » et de 
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pouvoir ainsi nous convaincre une fois de plus, et d’en 
convaincre les autres, qu'il s’agit bien d'Ankylostomiase. 
C'est également après avoir achevé notre travail que, 
rentrant à Kabinda via Mwene Ditu, nous nous sommes 
arrêté à Tshitala pour visiter le magnifique dispensaire 
construit par la Cotonco. C'est là, parmi les nombreux 
indigènes venus au dispensaire pour les injections d'émé- 
tique, que nous avons trouvé un garçon de 7 à 8 ans 
avec le facies le plus typique de « Ditoka ». Il s'agissait 
d'un enfant en si mauvais état que l'aide-infirmier du 
dispensaire a eu la bonne idée de l'hospitaliser, le père du 
sarçon étant lui-même malade et la mère ayant la charge 
de deux enfants. Comme on trouva chez notre petit 
malade de nombreux œufs d’Ankylostomes, on lui à 
donné du thymol et il à évacué de nombreux petits vers. 
Mais on a trouvé chez lui également des œufs de Bilharzia 
et on lui donnait par conséquent aussi des injections 
d’émétique. Cette double infection à Bilharziose et Anky- 
lostomiase, association fréquente dans la région, explique 
les difficultés du diagnostic différentiel, du « which is 
which », et les raisons pour lesquelles on avait attribué 
ici le « Ditoka » à la Bilharziose. Nous avons fait évacuer 
la pauvre enfant sur le dispensaire-hôpital de Katanda. 


RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS. 


Nous avons assez longuement exposé la situation que 
nous avons trouvée dans la région du Lubilash et il nous 
suffira de la résumer bien brièvement. 

La Bilharziose existe ici à l'état endémique depuis de 
nombreuses années. S'était-elle aggravée après 1940? 
C’est possible, mais loin d’être prouvé. Mais ce n'est certes 
pas elle qui est la cause de la diminution de la population 
de cette région, diminution graduelle depuis plus de 
vingt ans. 

C’est surtout le recrutement par les diverses sociétés 
minières et l’émigration qui ont été la cause principale 
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de cette diminution. L’effort de guerre du début de la 
œuerre y était aussi évidemment pour quelque chose. 

Ce sont surtout les sociétés cotonnières locales qui, 
constatant, par le recensement des planteurs, la diminu- 
tion de la population mâle valide, vers 1941-1942, se sont 
émues de cette situation. Aucun service médical sérieux 
n’existant dans la région, toutes les suppositions étaient 
permises. La mortalité exagérée chez les Bena Tshitolo, 
d’une part, et les nombreux cas de Bilharziose signalés 
dans la chefferie de Mutombo Katshi, d'autre part, furent 
tôt mis à charge de la seule Bilharziose. C'est ainsi que 
les autorités territoriales et les sociétés cotonnières de 
la région ont décidé de prendre des mesures énergiques 
contre le fléau. Encore une fois, aucun médecin expéri- 
menté dans la question de la Bilharziose ni même un 
médecin tout court n'existant dans la région à cette 
époque-là, ce sont donc les non-médecins qui décidèrent 
d'agir promptement. 

Chaque maladie a une étiologie et une prophylaxie 
spéciales et pour chaque maladie il existe plusieurs varié- 
tés de prophylaxie, les unes plus radicales mais plus 
difficilement réalisables, d’autres, moins radicales, beau- 
coup plus lentes, mais plus accessibles, plus réalisables. 

La Bilharziose n’est pas une nouvelle maladie au Congo. 
Elle existe dans de nombreuses régions, où elle a été 
étudiée. Partout, du moins là où c'était possible, on a 
avant tout tâché d'organiser un examen systématique 
de toute la population et le traitement des malades. La 
deuxième mesure préconisée et qu'on a tâché de réaliser, 
c'est de diminuer la cause de la contamination, l'éparpil- 
lement des matières fécales infectées, par l'introduction et 
la généralisation des lieux d’aisances. Cette deuxième 
mesure s'était montrée partout beaucoup plus difficile- 
ment réalisable que la première. La Biharziose, comme 
l’Ankylostomiase, est la maladie des agriculteurs, des 
régions agricoles, ce qui explique déjà assez facilement 
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son existence dans la région du Lubilash, où, aux cul- 
tures vivrières habituelles, on a ajouté la culture du coton. 

Mais à cause du défaut de conseiller technique, les 
promoteurs de la lutte contre la Bilharziose se sont lancés 
sur une fausse piste, en proclamant d'urgence les mesures 
jes plus radicales. Ils ont eu l’idée de supprimer le contact 
de la population avec les eaux naturelles de la région. 
Les quelques essais d'exécution de ces mesures radicales 
se sont montrés si coûteux, qu'ils n'ont plus été renouve- 
lés. N'empêche que ce cri d'alarme a eu un résultat bien- 
faisant. Le grand bruit fait soudainement autour de la 
Bilharziose à eu comme conséquence que, malgré « la 
carence du Gouvernement », c’est le Gouvernement, ou, 
plus exactement, le Service médical du Gouvernement, 
qui a envoyé un médecin et deux agents sanitaires pour 
la prospection de la région au point de vue de la même 
affection. Le médecin ne s’est d’ailleurs pas borné à exé- 
cuter à la lettre les instructions de sa commission, mais 
a organisé un vrai service médical qui n'existait pas pré- 
cédemment dans la région. 

Le résultat de l'examen de la population de la région 
affectée par la Bilharziose, population dépassant 100.000 
âmes, a démontré que la Bilharziose est en effet très 
répandue et atteint dans certains secteurs 30 et même 
50% de la masse, proportion très sérieuse, mais nulle- 
ment exceptionnelle au Congo. Nous avons toutefois pu 
constater que la forme de la Bilharziose sévissant dans 
cette région est plutôt légère et que les cas graves sont 
bien exceptionnels, ce qui est probablement dû au traite- 
ment pratiqué depuis deux ans. 

La prophylaxie médicamenteuse étant plus ou moins 
organisée, il ne resterait en somme qu'à souhaiter que 
cette prophylaxie continuât, mais « plus ou moins orga- 
nisée », avons-nous dit. Nous ne cachons pas en effet que 
l'organisation actuelle de la lutte antibilharzienne dans la 
région du Lubilash est loin d’être satisfaisante. Son 
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orand défaut gît dans un manque de cohésion entre les 
divers membres du service médical. 

Les diverses personnes qui s'occupent du même pro- 
blème local sont tout à fait indépendantes les unes des 
autres, mais dépendent chacune individuellement et 
séparément d'un médecin qui habite quelque part près 
de Luluabourg et qui donne à chacune de ces personnes 
des instructions séparées, en se basant uniquement sur 
les rapports reçus. Dans ces conditions il ne peut exister 
une vraie cohésion entre les divers membres s'occupant 
du même travail. Le phénomène le plus extraordinaire 
que nous ayons constaté ici, c’est que le médecin n'a 
absolument rien à dire aux auxiliaires médicaux et aux 
agents sanitaires, pas même à leur suggérer une conduite 
à suivre, Ainsi, un auxiliaire médical s'occupe de l’exa- 
men des sources au point de vue Planorbes, alors qu'un 
autre en fait absolument abstraction. Un auxiliaire médi- 
cal assiste à l'examen des malades par ses infirmiers, 
tandis qu’un autre le trouve tout à fait inutile. 

Un système très répandu dans la région, système bien 
regrettable, consiste à convoquer les indigènes des nomi- 
breux villages assez éloignés, dans un centre spécial, pour 
y être examinés. C’est une corvée pénible imposée aux 
indigènes, surtout aux femmes et aux enfants, mais aussi 
un grand obstacle à l’examen de toute la population et 
surtout à celui des vrais malades qui ne peuvent pas se 
déplacer. | 

D'autre part, si la Bilharziose existe dans la région du 
Lubilash et nuit évidemment à la santé de la population, 
quoiqu'elle soit loin de faire des ravages, il ne faut pas 
oublier qu'il y existe plusieurs autres maladies, dont 
quelques-unes très graves. 

C'est ce qu'a compris le médecin actuel de la région, 
qui ne s’est pas cantonné uniquement dans la Bilharziose, 
mais a organisé un vrai service médical général. Il 
résulte des constatations de ce confrère, que nous avons 


pu vérifier sur place, que plusieurs autres problèmes 
médicaux méritent une attention non moins grande que 
celui de la Bilharziose. 


Parmi ces problèmes nous citerons avant tout la 
tuberculose pulmonaire; vient ensuite la maladie du 
sommeil; sans parler de nombreuses autres maladies, 
parmi lesquelles nous citerons la syphilis, la lèpre et 
l’onchocercose. 


S'il y a une léproserie dans la région (quoique depuis 
plusieurs années sans surveillance médicale), il n’y existe 
rien pour hospitaliser les tuberculeux et les sommeilleux 
avancés. 


Grâce à l’initiative des sociétés cotonnières locales, il 
existe actuellement plusieurs beaux dispensaires dans la 
région. Ces établissements seraient bien utiles si l’on 
avait des microscopes, de bons infirmiers pour ces locaux 
el un personnel médical pour les visiter. Rien de tout cela 
n'existe pour le moment. Et pourtant le fonds antibil- 
harzien possède encore un capital de près de 1.500.000 
francs. Les deux sociétés cotonnières de la région, la 
Colocoton et la Cotonco, sont toutes disposées à dépenser 
annuellement des sommes importantes pour l'améliora- 
tion de l’état sanitaire de la population. IT en est de même 
des sociétés minières de l'endroit et même des régions 
plus éloignées. 


NOUS PROPOSONS, EN RÉSUMÉ CE QUI SUIT : 


1° Organiser un service médical autonome, sous forme 
d’une mission locale, indépendante. 

Cette mission doit avoir à sa tête un médecin colonial 
expérimenté, bon organisateur et versé dans les problèmes 
médicaux de la région, surtout en ce qui concerne la 
Bilharziose. Il faut lui donner tous les moyens matériels 
nécessaires et le laisser faire. S'il ne se montre pas à la 
hauteur, il faut le remplacer. 
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2° Il faut construire au centre de la région qui nous 
occupe, dans un endroit à déterminer, un hôpital com- 
prenant des pavillons spéciaux pour tuberculeux, som- 
meilleux, vermineux (Bilharziose, Ankylostomiase) et 
diverses autres maladies communes à tout le Congo. À 
côté de l'hôpital il faut construire un laboratoire, pour 
étudier et approfondir les problèmes médicaux principaux 
de la région et, avant tout, la Bilharziose, dont les moda- 
lités locales sont peu connues. 


3° Pour que l’examen de toute la population, le dépis- 
lage de tous les malades et le traitement de tous ces 
malades puissent être réalisés, il faut que tous les indi- 
gènes soient visités et examinés chez eux et non pas 
convoqués dans des centres spéciaux. C’est le seul moyen 
de dépister les vrais malades, surtout les malades graves 
qui ne peuvent se déplacer. 

Les limites actuelles de la Bilharziose, c’est-à-dire les 
limites admises actuellement, étant bien vagues, il faut 
examiner ad hoc les régions limitrophes. 


Tout cela nécessite un nombreux personnel ambulant. 
Comme on ne peut pas espérer de trouver des médecins 
pour cette besogne, on est donc obligé de se contenter 
d'agents sanitaires. 

Reste à présent le problème le plus important, le per- 
sonnel de l'hôpital, des dispensaires et du laboratoire. 


Une grande partie de l’activité du chef de la mission 
devant être absorbée par l'organisation et les inspections, 
trois médecins : un pour le laboratoire, un pour l'hôpital 
et un pour les dispensaires, constituent done un mini- 
mum. Îl faut ajouter un secrétaire pour le chef de la 
mission et un laborantin, ou une laborantine, pour le 
laboratoire. 

4 médecins, dont le chef de mission, et 6 auxiliaires. — 
Cela n’a rien d’exagéré. 

Certes, le système proposé par nous est moins specta- 
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culaire et moins grandiose, mais nous pouvons assurer 
les amis des populations de la région du Lubilash qu'il 
sera beaucoup plus efficace et plus facilement réalisable 
La cohésion du service que nous proposons aura d’ailleurs 
en même temps comme résultat une grande économie 
dans le personnel noir, dont l'effectif actuel, exagéré, 
coûte cher à l'Etat et constitue une charge supplémentaire 
pour les indigènes. Le personnel noir d’un auxiliaire 
médical comprend actuellement dix agents; la plupart 
sont des messagers et « des moniteurs d'hygiène », dont 
l'utilité est discutable. 

Il est difficile d'évaluer, dans la situation actuelle, les 
sommes nécessaires à la réalisation de nos propositions 

Nous croyons qu'il faut prévoir 3.000.000 de francs 
pour la construction de l'hôpital et du laboratoire et un 
budget annuel de 3.000.000 pour la marche régulière 
du service. Nous ajouterons que nous prévoyons une 
durée de 5 années pour assurer Fefficacité de notre 
système. L'expérience pourra, bien entendu, être con- 
tinuée. 

Il reste enfin à examiner les modalités de l’organisation 
de la mission en question et celle des diverses construc- 
tions. Est-ce à l'Etat qu'il incombe de faire tout cela 
ou vaut-il mieux s'adresser ad hoc à un organisme 
médico-scientifique, à une faculté de médecine, à une 
université ? 

Certes, le Gouvernement a des moyens matériels et 
toutes espèces de facilités illimitées, mais il est tiraillé 
de tous les côtés et il est par conséquent obligé d'aller 
au plus pressant. 

Nous croyons, par conséquent, que l'idéal serait de 
confier l’organisation de notre mission à un organisme 
privé, notamment universitaire, dont le fonctionnement 
sera assuré par les subsides du Gouvernement et des 
sociétés locales. 


Katanda, le 18 février 1946. 


0 


] 
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Posr-ScriPTuM. — Notre rapport, soumis au Gouver- 
nement, a reçu sa pleine approbation, sauf en ce qui con- 
cerne la modalité de la réalisation de nos propositions. 

Tandis que nous avons proposé une mission parastatale, 
mission organisée par une Université belge et fonction- 
nant au moyen des subsides accordés et promis par les 
sociétés industrielles locales et ceux de l'Etat, le Gouverne- 
ment trouve que l’Assistance Médicale aux indigènes lui 
incombe et qu'il doit par conséquent réaliser notre 
programme lui-même, ce qui est tout à fait logique. Il 
ne nous reste donc qu'à espérer que cette réalisation ne 
tardera pas trop. 


Bruxelles, mars 1947. 


LEGENDE DES PHOTOGRAPHIES, 


No 1. — Pente marécageuse du plateau de Katanda. Source captée par 
une touque sans fond. Divers mollusques (Lanistes, Lymnées 
et Planorbes) grimpent sur le rebord de la touque. 

No 2, =_ Ravin d'écoulement au bas du plateau de Katanda. Les femmes 
y puisent l’eau pour les planteurs de coton travaillant à pro- 
ximité. Trouvé dans le ravin de nombreux Lymnées et Pla- 
norbes, 

No 3. — Traversée en pirogue de la rivière Nunu entre Tshimpata et 
Kabinda Niashi (Bena Tshitolo). 

No 4... - Récolte de Lymnées et de Planorbes dans le marais Tshidian- 
gulube au bord de la rivière Nunu. Ce marais est traversé par 
la piste indigène suivie par les récolteurs de coton. 

N° 5, — Source: captée dans le village de Tshibila (Bena Tshitolo) : 
« Tshitandayi ». 

No 6. — Puits du village Bakwa Tshiabila (Bena Piana). 


No 7. — Dispensaire de l’État de Tshilenge, chef-lieu du territoire des 


Baluba. 

No 8. — Dispensaire de la Colocoton dans le village Musangi (Bena 
Tshitolo). 

No 9. — Groupe de lépreux de la léproserie de la Mission protestante 
de Bibanga. 


N° 10. — Garçon atteint d’ankylostomiase grave (« Ditoka »). 


N° 11. — Groupe d’aveugles du village Kabinda Niashi (Bena Tshitolo), 
montrant leurs kystes d’onchocerca volvulus (gale falarienne). 


Rapport de M. H, Duren sur l’étude de V. Zanetti et W. Wou- 
ters sur l’Évolution démographique et facteur « recrutement » 
dans deux clans Mabudu au Nepoko (Congo belge). 


Le travail fut présenté à la séance du 19 avril 1947 de 
la section des sciences naturelles et médicales. M. le pré- 
sident a bien voulu nous le confier pour examen complé- 
mentaire. | 


REMARQUES. — a) Le mot « clan » devrait être rem- 
placé par un nom plus général : « Groupement ». 


b) Dans les travaux cités au début du rapport, il n'est 
pas fait mention du travail paru en 1943, vol. XIV, n° 2, 
du Bulletin de l’Institut : « La situation démographique 
des populations indigènes de la région de Pawa, suivant 
les enquêtes des docteurs Radna, Degpotte et Zanetti ». 


c) Comme observation générale de fond, on peut 
reprocher au travail de porter sur de faibles effectifs. 
D'autre part, cette étude est la continuation de celles faites 
précédemment et notamment en 1939; cette circonstance 
lui donne une valeur réelle dans le temps. 


d) Chez les Makuda, comme observation de détail, 
notons une hypothèse qui explique la diminution obser- 
vée en 1946 par un départ simultané de jeunes hommes 
el de Jeunes femmes. Le départ des Jeunes hommes ne 
peut être mis en doute; celui des jeunes femmes est hypo- 
thétique, à première vue, mais est confirmé par le fait 
que la tranche d'âge de 11 à 15 ans, abondante en 1943, 
en s'élevant partiellement à la tranche 16 à 20 ans en 
1946, n’a pas produit sur cette dernière l'augmentation 
qu'on devait attendre normalement. Ces tranches d'âge 
se présentent comme suit : 


1939 1943 1946 
IA PU. 21... — — — — 459 413 
LA TD 2 — — 1.178 1.004 902 659 
GAr1) 1.215 1.065 961 983 — — 


DOME 959 982 —— _ Fe = 


— 


Les disparitions anormales se constatent nettement aux 
nombres 459 des jeunes hommes et 659 et 413 chez les 
jeunes filles. Elles sont même plus accentuées chez les 
jeunes filles, où les disparitions semblent se produire 
déjà à un âge plus jeune. 

L'hypothèse de l'influence du recrutement à distance 
en ressort renforcée. 


e) Comme autre observation de détail, notons que les 
auteurs n'ont plus fait mention du facteur « petite poly- 
gamie », qui apparaissait pourtant avoir une influence 
défavorable sur la natalité, d’après le travail de Radna 
et celui de Degotte et Zanetti. 


CONCLUSION. — Une nouvelle perturbation semblable 
a celle de la période de guerre 1914-1918 est survenue 
et a empêché la convalescence démographique d'arriver 
à la guérison. Le recrutement et l’attirance au loin des 
jeunes gens pour divers motifs constituent un facteur 
primordial. 


Chez les Wadimbisa : Groupement encore plus restreint, 
d’où pyramide des âges encore moins régulière et écarts 
plus aigus. 

Les constatations sont similaires. Le procédé d’inves- 
tigation est logique et les conclusions apparaissent comme 
exactes. Si le mot « recrutement » est peut-être trop 
limitatif, on doit pourtant admettre que « l’exode », 
pour diverses raisons, a joué incontestablement. De plus, 
ici, la natalité est très basse. 

Dans les deux groupements l’état démographique est 
mauvais ou très mauvais. Les circonstances de guerre et 
tout ce qui s’en est suivi en sont la cause. 

Nous approuvons l’auteur dans ses conclusions et son 
optimisme conditionnel. 

Aussi, proposons-nous à Îla section de décider de 
publier l'étude en remplaçant le mot «clan » par le 
mot «groupement » et en introduisant une référence 
au travail paru dans le Bulletin en 1948. 


V. Zanetti et W. Wouters. — Évolution démographique et fac- 
teur « recrutement » dans deux groupements Mabudu au 
Nepoko (Congo belge). 


La formation de Recensement et Epidémiologie Lèpre 
de la Croix-Rouge du Congo au Nepoko a commencé en 
1939 l'établissement de fiches individuelles pour toute la 
population indigène de la zone médicale C.R.C. 

L'âge de chaque individu examiné a été établi avec le 
plus de précision possible, et la date de naissance pré- 
sumée a été inscrite sur chaque fiche. 

En 1939-1940, les quatre chefferies Makoda, Wadim- 
bisa, Timoniko et Medge furent ainsi recensées. 


En 1943, un nouveau recensement fut fait de la chef- 
ferie Makoda. 


En 1946, ce fut le recensement des chefferies Makoda 
et Wadimbisa. 

“En 1939, on put catégoriser la population par tranches 
d'âge de 5 en 5 ans. Ce recoupage permit l'établissement 
d'une note démographique. (Recueil des Travaux de 
Science Médicale au Congo belge. n° 1, janvier 1942, 
p. 125. D" Decorre et V. ZaneTTI.) La même question a 
fait l’objet d’une étude de A. Duren, cf. tome XIV, 1943 
— 2, du Bulletin de l'Institut Royal Colonial Belge. 

Le recensement des Makodas en 1943 à également donné 
lieu à l’établissement d’une note. (Même recueil, n° 3, D° 
DEGOTTE.) 

Nos constatations actuelles, faites en chefferies Makoda 
et Wadimbisa (environ 20.000 indigènes), nous permet- 
tent de reconsidérer, après sept années particulièrement 
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difficiles pour les peuplades en examen, l’évolution 
démographique par rapport aux années 1939 et 1943. 
Nous disposons d’une documentation précise et assez 
vaste. 
La valeur comparative des variations démographiques 


entre 1939 et 1946 dans les catégories de cinq années 
d'âge est certaine, 


L'un de nous a participé aux travaux de 1939. Il y a 
donc continuité de méthode. 


Nous rappelons les conclusions générales de la note 


de 1939 : 


« Nous avons examiné au point de vue démographique 
trois chefferies de race mabudu (Makoda, Wadimbisa et 
Timoniko), situées dans le bassin du Nepoko, soit au 
total 37.442 âmes. Malgré des conditions de vie favorables 
el une bonne apparence physique, cette population est 
en équilibre démographique instable. La catégorisation 
par âge de cinq en cinq ans des individus examinés et 
l'établissement d'un graphique représentant les diverses 
proportions de chaque catégorie pour mille sujets nous 
ont fait apparaître une indication préliminaire de souf- 
france démographique de la population envisagée, 
pendant les années de 1915 à 1930. Cette souffrance se 
traduit par une diminution du nombre des naissances, 
que nous avons attribuée à des causes externes, non 
raciales : éloignement des mâles des foyers (guerre et 
après-guerre, portage à grande distance, recrutement non 
réglementé pour des travaux en dehors de la région), 
orande diffusion des maladies vénériennes à la même 
époque. Nous pouvons aussi supposer une mortalité 
infantile élevée. Ces causes ayant disparu, ou ayant été 
réduites dans des limites non nuisibles à l'évolution 
vitale de la peuplade, celle-ci a repris son essor vital. 


« Les conséquences des années creuses persistent toute- 
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fois et apparaissent dans la première catégorie du gra- 
phique (0 à 5 ans). Il s’agit ici d’une nouvelle baisse des 
naissances, mais ceci est en rapport avec la diminution 
du nombre des géniteurs. C’est, somme toute, le même 
phénomène qui s’est passé en Europe, 20 ans après la 
œuerre de 1914-1918. 

» Pour expliquer un nombre anormalement élevé de 
femmes stériles, nous avançons l'hypothèse de la stéri- 
lité suite à des complications d'ordre gynécologique chez 
ies femmes anciennement blennorrhagiques. Nous avons 
recherché, parmi notre population, d’autres données 
statistiques qui nous semblent confirmer l'indication 
générale fournie par la pyramide des âges. Nous arrivons 
à exclure, comme facteurs démographiques prédomi- 
nants, la petite polygamie et l’endémie lépreuse. 

» D'autres causes de souffrance démographique existent 
certainement, et elles sont d'ordres social, moral ou 
médical, mais nous ne les considérons pas comme pri- 
mordiales ni même spéciales pour la population examinée. 
Nous croyons qu'elles constituent un complexe défavo- 
risant, commun à toute peuplade congolaise en voie de 
transformation morale et physique. Dans le cas présent 
nous pensons que le complexe défavorable ne dépasse 
pas les possibilités de défense. Son action débilitante 
sensibilise toutefois les réactions de la population et les 
rend plus violentes. C'est ce qui est arrivé il y a une 
vingtaine d'années. À présent la race a réagi et semble 
reprendre son équilibre. 

» Nous posons donc le diagnostic démographique de 
population en équilibre vital précaire de convalescence, 
avec tendance à l'accroissement, si de nouvelles causes 
externes défavorables n'interviennent pas. » 


Nous allons considérer séparément les données statis- 
tiques entre 1939 et 1946 des deux chefferies Makoda et 
Wadimbisa. 
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CHEFFERIE DES MAKODA. 
Recensements démographiques : 1939 — 1943 -— 1946. 


1939 1943 1946 
Vieillards : H. F. H. F. H. ï 
66 ans et plus . 109 78 49 11 97 74 
61.à 65 ans 131 59 70 13 88 52 
56 à 60 ans 189 158 111 53 218 128 
Diva Sora M 288 289 262 274 243 251 
Adultes : 

46 À 50 sm 406 418 520 562 561 500 
4l à 46 ans 22 660 650 694 736 564 642 
36 à 40 ans 752 761 797 790 901 918 
Bo Danses. 762 773 888 1.114 695 829 
26-à,30 Ans …. 846 981 611 792 545 782 
AL 20 OMR ue 580 652 474 509 409 560 
16 à 20 ans 453 490 466 411 459 413 
Enfants : 

l'O I aNS 22 489 341 1.178 1.004 902 659 
6 à.10 ans.:#8x à Pr MS 1.065 961 983 832 764 


0 à 5 anses 099 982 895 918 712 798 
7.839 7.687 7.976 8.130 7.886 7.370 
15.526 16.106 14.596 


Pourcentage de chaque catégorie d'âge, par sexe, et par 
rapport au nombre total des individus du même sexe 


1939 1943 1946 
Vieillards : H. F. H. F. H. F. 
66 ans et plus . 1,40 0,94 0,62 0,14 1,34 1,01 
61 à 65 ans 1,67 0,71 0,88 0,17 1,22 0,70 
56 à 60 ans 2,41 2,06 1,39 0,66 3,02 1,73 
51 à 55 ans 3,67 3,76 3,28 3,37 3,36 3,40 
Adultes : 
46 à 50 ans ..…… 5,19 5,45 6,53 6,92 7.76 6,78 
&1 à 45 ans 8,42 8,45 8,70 9,05 7,80 8,72 
36 à 40 ans’ 4 9,60 9,90 10,00 9,71 12,47. 12,45 
31 à 35 M6. 0579140086 1113 13,70 9,62 11,25 
26 à 30 ans 1 40,79 18,76 7,66 9,25 7,54 10,62 
21 à 25. ans “4e 740 8,48 5,94 6,26 5,66 7,61 
16 à 20 ans 5,77 6,37 5,84 5,05 6,36 5,61 
Enfants : 
11 à 15 ans 16:94 4,44 14,77 12,34 12,48 8,94 
6 à 10 ans .:… 15,50 13,85 12,04 12,09 11,52 10,36 
Où 5ans .… 12,93 12,77 11,22 11,29 9,85 10,82 
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Variations du nombre total de la population de 1931 
à 1946 : 
1931 15.465 âmes. 


1939 15.526 âmes, soit une augmentation de 61 sur le recensement 
précédent (intervalle 8 ans). 


1943 16.106 âmes, soit une augmentation de 580 sur le recensement 
précédent (intervalle 4 ans). 


1946 14.596 âmes, soit une diminution de 1.510 sur le recensement pré- 
cédent (intervalle 3 ans). 


Un recensement administratif Colonie, établi en 1945, 
renseigne 14.195 âmes. Ce même recensement renseigne 
655 hommes adultes valides et certainement jeunes, partis 
pour des engagements à long terme, dans des régions 
éloignées de leur clan d’origine. De plus, il est habituel 
que le recruteur donne comme prime d'engagement aux 
nouveaux recrutés une « valeur dotale » qui leur permet 
de se marier, et de partir, accompagnés de leur femme. 
Nous pouvons donc admettre qu'environ 500 jeunes filles 
ont suivi ces travailleurs hors chefferie. 

Le nombre total de la population, présente ou absente, 
est donc en 1946 de 15.700 âmes environ. 

En réalité, la population est, dans son ensemble, restée 
pratiquement stationnaire depuis quinze ans. 

La situation sanitaire favorable, que nous avions consta- 
tée en 1939. ne s’est pas modifiée de façon sensible, même 
pendant les années difficiles de 1942 à 1945. Cela est 
confirmé par le taux général de mortalité, qui reste sen- 


siblement le même : 
Pour mille et par an 


OO ME sas 7 21,00 
ji LLC POP 20,08 
DU . , UD: de 20,71 


Le taux de natalité reste supérieur au taux de mortalité; 
il fléchit toutefois en 1943 : 


Taux 

Pour mille d’accroissement 
APR 27,00 11446,00 
CU PC EP PATE RS 22,64 +2,56 


DR ce 26,78 +6,07 
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La fertilité générale du groupement, rapport entre 
enfants de O0 à 15 ans et femmes de tout âge, fléchit 


entre 1943 et 1946 : 


Enfants 4.057 
2931 = 0,64 
Femmes 6.315 


Enfants 5.051 
Q —_ — 0,94 
Femmes 5.307 


Enfants 5.939 
2943 2 => 1,13 
Femmes 5.225 


Enfants 4.667 
1946 — "À 0,90 
Femmes 5.149 

La fertilité individuelle des femmes n’a pas varié. La 
mortalité infantile n'a pas été exceptionnelle. Les mala- 
dies vénériennes sont restées à un pourcentage relative- 
ment bas, bien que l’on constate actuellement une certaine 
recrudescence, due surtout au relâchement des possibilités 
de traitement, du contrôle des traitements et du dépistage 
des nouveaux cas, conséquences inévitables des années 
difficiles que le Service médical vient de passer. 

La cause principale de ce fléchissement dans les nais- 
sances du groupement, nous devons la rechercher dans 
la variation du nombre des géniteurs. 

Variations dans les âges jeunes où la fertilité est la 
plus forte, en rapport à la population totale : 


Hommes de 20 à 35 5 A Femmes de 15 à 30 %£ 
155 RE rc Rte 2.188 14,09 2.123 13,67 
CT ee 1.973 12,25 1.672 10,38 
NON 1.649 11,30 ARR 700 12,02 


Il semble que c’est dans les années environnant 1943, 
que les conséquences des souffrances démographiques de 
la population, entre. 1915 et 1930, aient été les plus sen- 
sibles, et que la phase ascendante dans le nombre des 
œéniteurs ait commencé, du moins pour le sexe féminin. 
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Toutefois le nombre des enfants de O0 à 5 ans reste en 
régression : 
Enfants de 0 à 5ans % sur population totale 


2-5 1.941 12,5 
RAATTRS Creer 1.813 11,2 
ru rie 1.510 10,3 


Ces mêmes constatations apparaissent nettement dans 
les variations du rapport entre enfants 0-15, hommes 
de 16 ans et plus, et femmes de 16 ans et plus. 


Hommes Femmes Enfants 
1931 TT EER 5.093 = 32,93 % 6.315 = 40,84 % 4.057 = 26,24 % 
1939 ARS 5 176 = 33,34 % 5.299 = 34,13 % 5.051 = 32,53 % 
1943 Sn SU 4.942 — 30,68 % 5.225 = 32,44 % 5.939 = 36,88 % 
1946 LE 4.780 — 32,75 % 5.149 = 35,27 % 4.667 = 31,98 % 


L'évolution démographique progressive, amorcée en 
1943, semble s’être arrêtée et donner des signes régressifs. 

Les variations de l'incidence des sexes vont nous donner 
certains éclaircissements 


Index sexes : 
Hommes 7.839 
19839 2" ?+À SUR 
Femmes 7.687 


Hommes 7.976 
1943 27 "> 0,961 
Femmes 8.130 


Hommes ‘7.226 


1946 5 5 +1 0,980 
Femmes ‘7.370 


Index sexes par catégories d’âges : 


1939 | 1946 

Hommes 959 Hommes 712 

à 5 —— — — 0,98 ———— — N.89 
Femmes 982 Femmes 798 
Hommes 1.215 Hommes 832 

6 à 40, 1... 114 —— — 1,09 
Femmes 1.065 Femmes 764 
É Hommes 489 Hommes 90 

A à 05 ——— 0 7 = — 1,43 —————— — 137 


Femmes 341 Femmes 659 


— D88 — 


Hommes 453 Hommes 459 

16 à 20 —— — 0,9 ——————_—— = 1,11 
Femmes 490 Femmes 413 
Hommes 580 Hommes 409 

2 à 25 ——— — 0,89 — = (,73 
Femmes 652 Femmes 560 
Hommes 846 Hommes 545 

26 à 30 ——  — 0,86 — — (0,69 
Femmes 981 Femmes 788 
Hommes 762 Hommes 695 

1 à 35 — 2 — 0,98 — — (0,84 
Femmes 713 Femmes 829 
Hommes 752 Hommes 901 

36 à 40 —— — (99 ———— — (0,98 
Femmes 761 Femmes 918 
Hommes 660 Hommes 564 

ET à 45 — > = 1 01 ——— = 0,88 
Femmes 650 Femmes 642 
Hommes 406 Hommes 561 

46 à 50 — 0,97 —— — 1,12 
Femmes 418 Femmes 500 
Hommes 717 Hommes 646 

D @Ù + —— 2 = 1,24 — — 1,28 
Femmes 074 Femmes 505 


On constate tout de suite que la courbe de l'index sexes 
par âges est moins déséquilibrée en 1939 qu'en 1946, et 
notamment pour les hommes. 


De 0 à 5 ans il y a plus de femmes que d'hommes, 
de 6 à 10 ans ce rapport se renverse et il y a plus d’hom- 
mes que de femmes. C'est là une évolution qui doit être 
considérée comme normale. Le Foréami a fait les mêmes 
constatations au Bas-Congo. 


Ce renversement persiste aux âges de 11 à 15 et de 16 à 
20. Foréami admet, à juste titre, des erreurs dans l’éva- 
luation de la puberté (15 ans), plus précoce chez les filles, 
dont une partie serait surclassée. Néanmoins, le taux 
moyen de 1,17 en 1939 et de 1,24 en 1946, pour les âges 
de 11 à 20, en faveur du sexe masculin, doit être consi- 
déré comme anormal. 


En 1946, ce déséquilibre est plus évident qu’en 1939. 
Tout en faisant la part des erreurs possibles entre les 
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catégories 11-15 et 16-20, nous devons admettre une 
diminution anormale du sexe féminin, plus forte en 1946. 

Envisageons, comme causes possibles de cette diminu- 
tion, le départ hors chefferie d’un certain nombre de 
Jeunes filles attirées par les villes ou les centres com- 
merciaux, pour y vivre théoriquement seules, et aussi 
un certain nombre de départs hors chefferie vers des 
internats d'éducation religieuse. Maïs la plus grande 
partie, nous devons l'attribuer au départ des jeunes 
mariées qui suivent les travailleurs hors du groupement. 

À 21 ans, le taux se renverse à nouveau brusquement 
et 1l y a plus de femmes que d'hommes. Petit déséquilibre 
en 1939, dü en partie aux erreurs d'évaluation des âges, 
en partie à un départ modéré de Jeunes hommes recrutés 
hors chefferie. L'équilibre se rétablit d’ailleurs assez vite. 
Il est au contraire plus fort et plus persistant en 1946, 
et nous devons l'attribuer à un plus grand nombre de 
travailleurs recrutés. 

Les variations à partir de 45 ans, plus violentes en 
1946, sont dues à des causes accidentelles : mortalité 
relative plus élevée chez les hommes que chez les femmes 
entre 40 et 50 ans, et longévité plus grande chez les 
hommes vieux que chez les femmes vieilles. 

En définitive, il apparaît clairement que les engage- 
ments hors chefferie troublent l'équilibre démographique 
des jeunes géniteurs. Ces engagements, plus nombreux 
ct moins contrôlés dans les années difficiles de 1942 à 
1945. ont dépassé les limites que le groupement aurait 
pu supporter et ont constitué et constituent un facteur 
défavorable, externe à la peuplade en examen. Ce facteur 
défavorable se superpose, malheureusement, aux années 
pauvres en naissances, conséquence éloignée des souf- 
frances démographiques de la peuplade entre 1915 et 
1930. Cela explique les indications qui nous sont fournies 
par les autres données statistiques et un temps d'arrêt 
dans la reprise d’une démographie progressive qui s'était 
normalement amorcée aux environs de 1943. 
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CHEFFERIE DES WADIMBISA. 


Recensements démographiques 1939 et 1946 avec pour- 
centages par catégories d'âges, par sexe, et par rapport 
au nombre total d'individus du même sexe : 


1939 1946 
A —————————  ———_—, 

Vieillards : H. É F, 2 H. 4 F. VA 
66 ans et plus … 71 2,46 48 1,47 60 2,28 82 2,50 

GL à 65 ans 47 1,59 47 1,45 48 1,82 64 1,95 
56:14:00 AN. =... 83 2,88 114 3,91 90 3,42 113 3,47 
HR 00 AS 5h. 85 2,99 18 3,91 133 5,06 193 5,91 
Adultes : 

A0 à. D ME ie 187 6:48 123 7,13 207 7,87 260 7,96 

HTATÉANRS : 2 216 7,48 297 9,13 151 5,74 283 8,67 

36 à 40 ANS ....:: 266 PS AE + 4 | 9,87 203 7,79 O0 EL,90 

SL:À 00 HUB 2 274 9,49 349 10,73 249 9,47 352 10,78 
du: 50 RS 311 10,78 454 13,96 188 4,25 1220 6,89 

21 à 25 ans) . se 220 7,62 203 6,24 66 2,52 186 5,70 

16 à 20 ans :....… 137 4,75 97 2,98 284 10,80 216 6,61 
Enfants : 

11 GERS EEE 198 6,86 194 9,97 406 15,43 354 10,84 
GA ALORS 20 495 17,17 457 14,05 291 11,06 300 9,19 
OS ARS, 2962402607 312 9,60 254 9,66 268 8,23 

2.886 RAT 2.630 3.265 
6.138 5.895 


Variations du nombre total de la population examinée : 
1939 : 6.138 1946 : 5.805 


Un recensement administratif Colonie, établi en 1945, 
renseigne 9.668 âmes. 

Ce même recensement renseigne 244 hommes adultes 
valides et certainement jeunes, partis pour des engage- 
ments à long terme dans des régions éloignées de leur 
clan d’origine. Nous pouvons estimer qu'environ 200 
jeunes femmes sont parties avec eux. 

Le montant de la population, présente ou absente, 
serait donc en 1946 d'environ 6.300 personnes, situation 
apparemment stationnaire depuis sept ans. 
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La situation sanitaire est restée favorable, ce qui est 
confirmé par le taux de mortalité : 
Pour mille et par an 


LO8Ù Pire. hot ere .4 16,50 
194692. 94H09 [LD EU EN 17,00 


Le taux de natalité fléchit légèrement : 


Pour mille Taux 

et par an d’accroissement 
19 usine: 19,70. +3,20 
EVD …. .e 17,20 +0,20 


Hommes. Femmes. 
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Hommes. Femmes. 
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La fertilité générale du groupement, rapport entre 
enfants 0-15 et femmes de tout âge, est très mauvaise et 
s’abaisse encore en 1946 : 

Enfants 1.952 
9 


—— — 0,60 
Femmes 3.252 


Enfants 1.873 
46 = 0,58 
Femmes 3.265 


Cela n’est pas dû à une stérilité plus grande des femmes 
ou à une mortalité infantile exceptionnelle, mais bien à 


une diminution massive dans le nombre des jeunes géné- 
rateurs : 


Hommes de 20 à 35 A Femmes de 15 à 30 VA 
1939 … Por. 805 13,11 754 12,29 
1946 …. Far 503 8,53 627 10,63 


Le nombre des enfants de O à 5 ans diminue aussi 


©: A 608 9,9:% 
NÉ. ROME TIRE 522 8,8 % 


Les variations dans les rapports hommes 16 ans et 
plus / femmes 16 ans et plus / enfants 0-15 font surtout 
apparaître le déséquilibre entre hommes et femmes 


Hommes Femmes Enfants 
1939 DE .E 1.897 = 30,90 % 2.289 = 37,30 $ 1.952 = 31,80 % 
1946 PT .& 1.679 = 28,48 % 2.343 = 39,75 % 1.873 = 31,77 4 


L’index sexes général et par âges en 1939 et en 1946 
nous révèle aussi la profonde souffrance démographique 
de ce groupement : 


Index sexes général : 


Hommes 2.886 Hommes 2.630 
1939 — 0,887 1946 = 0,805 
Femmes 3.252 Femmes 3.265 


Index sexes par catégories d'âges : 
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1939 1946 

Hommes 296 Hommes 254 

Oo à 5 = 0,95 = 0,95 
Femmes Sie Femmes 268 
Hommes 495 Hommes 291 

6 à 10 — 1,08 — = 0,97 
Femmes 457 Femmes 300 
Hommes 198 Hommes 406 

11 à 15 = 1,02 — 1,14 
Femmes 194 Femmes 354 
Hommes 137 Hommes 284 

16 à 20 = 1,41 — 1,31 
Femmes 97 Femmes 216 
Hommes 220 Hommes 66 

21 à 25 = 1,08 - = 0,35 
Femmes 203 Femmes 186 
Hommes 311 Hommes 188 

26 à 30 = 0,69 — — 0,84 
Femmes 454 Femmes 225 
Hommes 274 Hommes 249 

31 à 35 = (0,79 = 0,71 
Femmes 249 Femmes 352 
Hommes 266 Hommes 203 

36 à 40 = 0,83 — = 0,55 
Femmes 321 Femmes 369 
Hommes 216 Hommes 151 

41 à 45 = 0,73 = 0,53 
Femmes 297 Femmes 283 
Hommes 187 Hommes 207 

46 à 50 = 0,81 — (0,80 
Femmes 232 Fenimes 260 
Hommes 286 Hommes 331 

O1 Et + = 0,85 = 0,73 
Femmes 336 Femmes 452 


Ces chiffres et leur graphique parlent d'eux-mêmes, En 
1946, sur une population de 5.895 âmes, on ne retrouve 
dans la chefferie que 66 hommes entre 21 et 25 ans. 


En 1939, les données statistiques et les pourcentages 
avaient porté sur l’ensemble de 37.442 indigènes des 
chefferies Makoda, Wadimbisa et Timoniko. On avait 
préféré catégoriser l’ensemble des trois peuplades, simi- 


0 


Rd LEE 
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laires par leurs origines raciales, leurs mœurs, leur état 
sanitaire et leur situation géographique. Cela dans le but 
de donner plus de valeur, par le nombre des sujets exa- 
minés, aux constatations de détail. 


En réalité, des statistiques par chefferie nous auraient 
permis de constater que nos considérations générales, en 
somme favorables, ne s’appliquaient malheureusement 
pas à la chefferie des Wadimbisa, déjà très éprouvée 
démographiquement en 1939, et dont la reprise par pro- 
cédé naturel d’une évolution progressive était plus dou- 
teuse. Les années difficiles de 1942 à 1945 l’ont éprouvée 
davantage, et nos constatations actuelles sont franche- 
ment mauvaises. 


Il ressort en tous cas, avec une évidence frappante, de 
nos constatations, que le facteur principal de la souf- 
france démographique de nos populations en examen 
réside dans les départs hors chefferie de sujets jeunes, 
des deux sexes, en nombre supérieur à celui qui pourrait 
être normalement supporté par une évolution démogra- 
phique progressive et normale. Dès que ce facteur se 
réduit à des limites supportables, la vitalité du groupe- 
ment se réveille. 

Nous admettons sans difficulté que des erreurs certaines 
d'appréciation de l’enquêteur faussent, au point de vue 
absolu, certaines de nos données et des pourcentages qui 
en découlent. 


Nous affirmons, par contre, que les conclusions com- 
paratives que nous pouvons tirer d'elles, pour une même 
enquête et, dans le temps, pour des enquêtes successives, 
ont une valeur réelle. 

Tout le monde est d'accord pour admettre qu’actuelle- 
ment les peuplades congolaises souffrent démographi- 
quement et que nos populations indigènes diminuent 
dans le nombre total de leurs individus. 

Il y a discordance sur les causes de cette diminution, 


nn pp 


du moins dans l'évaluation de l'importance relative de 
ces causes. Tour à tour chaque enquêteur, selon son génie 
particulier, lance un cri d'alarme contre la morale déca- 
dente, l’organisation tribale en décomposition, la poly- 
oamie, la prostitution, les maladies vénériennes, la 
fertilité masculine et féminine, la coutume « dotale » 
(véritable achat de l'épouse et dont le montant excessif 
retarde le mariage des jeunes hommes), la natalité, la 
mortalité infantile ou générale, les pratiques anticoncep- 
tionnelles, la puissance vitale du groupement en lui-même, 
les épidémies, etc. 

Tous détiennent certainement une parcelle de vérité, 
mais ne font que compléter la connaissance des facteurs 
propres à nos peuplades et à leur révolution vitale, au 
contact de la nouvelle civilisation blanche en Afrique. 


Ils déterminent les composants négatifs de l'équilibre 
de la nouvelle formule sociale à laquelle nos populations 
indigènes doivent s'adapter et dans laquelle ils doivent 
retrouver leur équilibre démographique vital. Rien ne 
peut nous faire supposer que la race noire ne puisse résis- 
ter et se transformer. Les noirs d'Amérique, originaires 
de nos mêmes peuplades africaines, sont là pour le 
démontrer. 


Nous avons pu constater aussi, pour nos deux groupe- 
ments à l'étude, qu'en réalité, malgré leurs tornades 
démographiques, en particulier chez les Wadimbisa, ces 
peuplades ont montré une résistance vitale remarquable 
en conservant, envers et contre tout, un nombre d'indi- 
vidus sensiblement le même et se sont montrées capables 
(Makoda) de progresser dès l’accalmie. 

Or, il apparaît, d’une façon évidente, de notre étude, 
que le facteur « développement économique », avec un 
appel trop fort aux réserves jeunes de nos peuplades, 
menace de devenir facteur prédominant et décisif de la 
déchéance démographique de son propre réservoñr en 
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main-d'œuvre indigène. Nous disons « menace ». La 
situation est certainement grave, mais encore modifiable 
favorablement. | 

Il est de toute évidence que les mesures législatives 
réglementant le recrutement de la M.O.I. (”), dont l'élabo- 
ration et l’application ont commencé en 1930, ont donné 
des fruits, et il a fallu une nouvelle guerre, avec les néces- 
sités accrues en M.O.I inéluctables à l'effort commun, pour 
troubler à nouveau, avec un relâchement dans lappli- 
cation de ces mesures, l’évolution démographique de nos 
peuplades indigènes. Nous estimons que, au plus vite, la 
réglementation du recrutement hors chefferie, et, dans un 
sens plus large, du travail même du noir, doit être réaf- 
firmée, complétée et strictement appliquée. 

On peut nous objecter que l’énorme effort d'assistance 
sociale réalisé par les recruteurs pour leur M.0.I amène 
la création de communautés ouvrières où la natalité et 
la démographie sont plus que satisfaisantes. Cela est vrai, 
et l’un de nous a pu constater d'excellents résultats, 
récemment, dans une Société du Kasai, où toute latitude 
est laissée, en ce domaine, au Service médical dirigé par 
le D” Gillet. Mais ces résultats, excellents en eux-mêmes, 
ne peuvent pas équilibrer le trouble démographique des 
groupements coutumiers indigènes. Rappelons les 66 
jeunes hommes de 21 à 25 ans, seuls représentants de 
cet âge sur les 5.895 âmes de la chefferie Wadimbisa, 
où une filiale de cette même Société puise une partie de 
sa M.O.Ï. 

Application stricte de la réglementation sur le recrute- 
ment; cela pose de nouveaux problèmes. 

Makoda et Wadimbisa, même race, mêmes conditions 
de vie, mêmes causes, nous ont toutefois révélé en 1946 
des situations démographiques bien différentes. 

La même réglementation ne pourrait pas leur être 


(4) Main-d'œuvre indigène. 
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appliquée actuellement. De plus, la pénurie réelle en 
M.O.I. ne pourrait permettre, sans troubler l'effort éco- 
nomique du Congo, de choisir une réglementation uni- 
forme, basée sur la protection efficace des groupements 
les plus éprouvés. Il faut pouvoir puiser à la limite 
supportable de chaque situation locale déterminée, 

Comment définir cette « limite supportable »? Nous 
avons vu que toute généralisation peut être trompeuse 
et qu'en réalité, dans la situation actuelle, chaque cheffe- 
rie, chaque village même, doit être considérée à part. 
Deux facteurs nous semblent révélateurs de la souffrance 
démographique d’un groupement indigène donné : le 
nombre des enfants des deux sexes de 0 à 15 ans (pour 
mieux dire : de OÔ an à la puberté) et l'équilibre entre 
géniteurs hommes et femmes. 

Ces rapports peuvent être établis avec une facilité rela- 
tive en catégorisant une population donnée en hommes, 
femmes, enfants, et en établissant les pourcentages par 
rapport au nombre total de sujets examinés. 


Théoriquement cette formule devrait donner : 


25% hommes, — 25% femmes. — 50% enfants. 


En réalité, nous estimons que les taux 30% hommes, 
30% femmes, 40% enfants doivent être considérés comme 
excellents. 

La limite d'alerte est donnée par l'apparition de deux 
déséquilibres, qui peuvent apparaître en même temps, 
entre hommes et femmes et entre enfants et population 
totale. | 

Un déséquilibre entre hommes et femmes de plus de 
10% et un pourcentage d'enfants de 30% doivent être 
considérés comme avertissements sérieux de ménager le 
clan en examen. | 

Un déséquilibre entre hommes et femmes de 15% ou 
un. pourcentage d'enfants aux environs de 25% devrait 

39 
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avoir pour conséquence la mise au repos démographique 
du groupement. 

Recrutement réglementé et travail normal pour les 
populations à formule normale ou favorable. 
Arrêt du recrutement hors chefferie et travail normal 
l’intérieur de la chefferie d’origine pour les populations 
formule d'alerte. 
Mise au repos démographique pour les populations à 
formule mauvaise. Arrêt de tout recrutement par con- 
trat. Mise au travail exclusivement agricole et d'intérêt 
local : entretien des cases et villages, cultures vivrières, 
cultures industrielles qui ne déplacent pas le groupe 
familial (coton, par exemple), routes d'intérêt stricte- 
ment local. L’Administrateur territorial devrait avoir 
toute latitude pour appliquer dans la pratique ces moyens 
de défense démographique et devrait en surveiller l’ap- 
plication stricte, notamment par les chefs coutumiers. 
Ceux-ci sont parfois sensibles aux arguments employés 
par les recruteurs et usent de leur autorité pour faciliter 
les opérations de recrutement. 

Un chef coutumier considéré comme « bon » par les 
Européens est souvent néfaste à sa population. C’est peut- 
être ici le cas pour l’une des deux chefferies. 


œ- 97 


En même temps il sera certainement utile de généra- 
liser, augmenter, perfectionner tous les autres moyens 
d'aide démographique qui peuvent être mis en œuvre, 
en tenant compte des autres facteurs de souffrance. Cela 
aidera nos populations à franchir la période critique 
qu'elles traversent. 

Nous rappelons, pour finir, ce qui a été écrit après le 
recensement de 1939 : 


« Les peuplades nègres du centre de l'Afrique (Congo 
belge) ont accepté avec facilité ce qu'on appelle la civi- 
lisation européenne. La race blanche, en pleine puissance 
d'expansion, pétrit facilement de son levain ces peuplades 
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primitives. À son contact, la race noire évolue et se trans- 
forme avec une rapidité déconcertante. Les nouvelles 
conceptions de vie sociale ne trouvent de résistance ni 
dans les croyances, ni dans les traditions. 


» Toute évolution de ce genre amène forcément des 
bouleversements profonds, non seulement moraux, mais 
encore physiques. Pendant la période de transition, la 
peuplade est en équilibre démographique instable. Ses 
réactions aux divers facteurs évolutifs doivent être suivies 
avec attention, de crainte que l'effort requis pour la trans- 
formation ne dépasse ses possibilités et ne provoque 
l’anéantissement de la communauté par une chute rapide 
de sa puissance vitale. » 


Nous estimons que le facteur « recrutement en exode » 
est important et, étant externe à la peuplade, facilement 
modifiable dans un sens favorable. 


Séance du 21 juin 1947. 


La séance est ouverte à 14 h 30, sous la présidence de 
M. E. Marchal, vice-directeur. 


Sont en outre présents : MM. R. Bruynoghe, A. Dubois, 
P. Gérard, E. Leynen, membres titulaires; MM. A. Duren, 
A. Jamotte, J. Lepersonne, R. Mouchet, W. Robyns, 
J. Schwetz, M. Van den Abeele, G. Van Goidsenhoven, 
L. Van Hoof, membres associés, ainsi que MM. E. De 
Jonghe, secrétaire général, et E. Devroey, secrétaire 
des séances. 


Absents et excusés : MM. H. Buttgenbach. KE. De 
Wildeman, V. Lathouwers et L. Mottoulle. 


Les éléments climatologiques et leur influence 
sur les mansonoides. 
M.A. Dubois fait rapport sur le travail dont question 
de M. P. Goedert. M. P. Gérard est désigné comme second 
rapporteur. 


Les grès de Lusambo. — Une interprétation des coupes de J. Cornet. 


M. J. Lepersonne expose l'étude qu'il a rédigée sous le 
titre précité, en collaboration avec M. L. Cahen, en vue 
d'établir l’équivalence entre les termes anciens et récents 
des échelles stratigraphiques. (Voir p. 605.) 


Hommage d’ouvrages. Present-exemplaren. 
Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt 
sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende 
suivants : werken neer : 


1. Rapports annuels sur l'hygiène publique belge pendant les 
années 1940 à 1944, Service de l’Hygiène du Ministère des 
Colonies, s.l. et s.d. 

2. HUET, M., Note préliminaire sur les relations entre la pente 
et les populations piscicoles des eaux courantes, Travaux 
de la Station de Recherches de Groenendael, série D, n° 4, 
Bruxelles, 1946. 


Zitting van 21 Juni 1947. 


De zitting wordt te 14 u 30 geopend, onder voorzitter- 
schap van de heer E. Marchal, vice-directeur. 


Zijn bovendien aanwezig : de heren R. Bruynoghe, 
À. Dubois, P. Gérard, E. Leynen, titelvoerende leden; 
de heren A. Duren, A. Jamotte, J. Lepersonne, R. 
Mouchet, W. Robyns, J. Schwetz, M. Van den Abeele, 
G. Van Goidsenhoven, L. Van Hoof, buitengewoon leden, 
alsmede de heren E. De Jonghe, secretaris-generaal, en 
E. Devroey, secretaris van de zittingen. 


Zijn afwezig en verontschuldigd : de heren H. But- 
tegenbach, E. De Wildeman, V. Lathouwers en L. Mot- 
toulle. | 

De climatologische elementen en hun invloed 
op de mansonoiïiden, 

De heer A. Dubois geeft lezing van zijn verslag over 
het werk van de heer P. Goedert. De heer P. Gérard 
wordt als twede verslaggever aangeduid. 


De wadden van Lusambo. — Een uitleg van de doorsnede 
door de heer J. Cornet. 

De heer J. Lepersonne zet de studie in die hi], onder 
bedoëelde titel, met de medewerking van de heer L. Cahen 
heeft opgesteld, met het oog op het bepalen van de 
overeenstemming tussen de oude en de nieuwe termen 
van de stratigrafische peilschalen. (Zie blz. 605.) 

Geheim comité. 

De in geheim Comité vergaderde titelvoerende leden 
onderzoeken de candidaturen tot de plaatsen die door 
het overlijden van de heer F. Delhaye, titelvoerend lid, 
openstaan. | 

Zij wisselen van gedachten over de aanwijzing van 
corresponderende leden. 


De zitting wordt te 15 u #5 opgeheven. 
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3. Travaux de la Station de Recherches de Groenendael, 
série À, n° 2, série B, n° 5 et série CG, n°* 4, 6 et 8, Groenen- 
dael, 1943 à 1946. 

4. Bibliographie Universalis Silviculturae, Administration des 
Eaux et Forêts, Groenendael, 1946. 

5. VANDENPLAS, À., La température au Congo belge, Ministère 
des Colonies, Bruxelles, 1947. 

6. Jaarboek en verslagen, VIII, Koninklijke Vlaamse Acade- 
mie voor Geneeskunde van België, Brussel, 1946. 

7. Annales de la Société belge de Médecine tropicale, t. XXVI, 
n° 4, Anvers, 31 décembre 1946. 

8. Bulletin de l'Académie royale de Médecine de Belgique, 
t. XI, 5-6, Bruxelles, 1946. 

9. Bulletin de la Classe des Sciences de l’Académie royale de 
Belgique, t. XXXII, Bruxelles, 1947. 

10. Revue belge des Sciences médicales, t. XVII, n° 5, Louvain, 
octobre 1946. 

11. Mededelingen van de Landbouwhogeschool en de Opzoe- 
kingsstations van de Staat te Gent, deel XII, n° 1, Gent, 
Maart 1947. 

12. TIMMER, W. J., Object en methode der sociale agronomie, 
s.l. et s.d. 

13. Bulletin du Comité cotonnier congolais, n° 18, Bruxelles, 
mai 1947. 

14. Agricultural Journal, vol. 17, n° 4, Suva, décembre 1946. 

15. La Revue d'Oka, Agronomie, Médecine vétérinaire, 
vol. XXI, n° 2, Montréal, mars-avril 1947. 

16. Administration Report of the Director of Agriculture for the 
year 1945, Trinidad, 1946. 

17. Natural History, vol. LVI, n° 5, New-York, mai 1947. 

18. Bulletin économique et social du Maroc, vol. VIII, Société 
d'Études économiques, sociales et statistiques, Rabat, 
avril 1946. 


Les remerciements d'usage Aan de schenkers worden 
sont adressés aux donateurs. de gebruikelijke dankbetui- 
gingen toegezonden. 


Comité secret. 
{15 
ods membres titulaires, constitués en comité secret, 


qganpinent les candidatures aux places devenues vacantes 
par suite du décès de M. F. Delhaye, membre titulaire. 
as ls ÉfRpngent également leurs vues sur la désignation 
de membres correspondants. 


La séance est levée à 15 h 45. 


L. Cahen et J. Lepersonne. Les grès de Lusambo, 
une interprétation des coupes de J. Cornet. 


1. RÉSUMÉ. 


Les auteurs reprennent les observations anciennes de 
J. Cornet et E. Polinard sur les formations du Lualaba 
— Lubilash du bassin du Sankuru — Lubilash en amont 
et en aval de Lusambo. 

Ils montrent que les grès sur lesquels coule le Sankuru 
appartiennent certainement à la série de la Lukuga Jjus- 
qu'aux Chutes Wolff et très probablement à cette même 
série jusqu'à Lusambo. Ce n'est qu'en aval de ce poste 
que les grès de la Série du Kwango, qui en amont des 
Chutes Wolff forment le sommet des versants, apparais- 
sent le long du cours d’eau. 


2. INTRODUCTION. 


Le tracé d’une carte géologique d'ensemble du Congo 
a fréquemment posé le problème suivant : comment 
représenter la géologie de régions dont on connaît la 
constitution géologique, parfois même assez détaillée, 
mais dont la légende stratigraphique n'est pas raccordée 
à une des légendes régionales ou générales utilisées ? 

Ce problème s’est posé pour les « grès de Lusambo ». 

De nombreux géologues (nous citerons J. Cornet, Ball 
et Shaler, Kotska, Polinard) ont décrit la falaise de 
Lusambo: ils sont unanimes à classer ses formations dans 
le « Lubilash ». 

Or le Lubilash des anciennes cartes peut représenter 
une ou plusieurs des unités stratigraphiques suivantes : 


formations superficielles modernes; 


formations superficielles anciennes (terrains de la 
pénéplaine fin tertiaire); 
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système du Kalahari subdivisé en trois séries; 
système du Karroo subdivisé du haut vers le bas en 
séries du Kwango, du Lualaba et de la Lukuga. 


Pour savoir à laquelle de ces unités nous pourrions 
attribuer les grès de Lusambo, nous avons repris les 
descriptions si précises de J. Cornet (1, 2, 3), que nous 
allons résumer. 


3. OBSERVATIONS DE J. CORNET. 


Remontant le Sankuru, depuis son confluent avec le 
Kasai, c'est-à-dire depuis une région où affleurent les 
grès rouge brique, tendres, caractéristiques de la série 
du Kwango, J. Cornet suit ces mêmes grès jusqu’ « aux 
approches de Lusambo », où « l’on voit leur teinte passer 
au jaunâtre, au gris, au blanchâtre » (2 - p 236). 

En amont du confluent de la Lub: (en amont de Lu- 
sambo), le Sankuru coule dans 60 à 120 m d'un « grès 
rouge lie de vin, montrant par altération des teintes 
rougeâtres diverses, jaunes ou blanchâtres » (2 - p 239). 
On suit ces grès jusqu'aux environs des Chutes Wolff. 
Peu avant ce point, il s'agit généralement de grès 
Jjaunâtres. 

Aux Chutes Wolff se dresse un escarpement de 150 m 
pour lequel J. Cornet donne la coupe (2 - p 242) : 

8. Dépôt alluvial ancien.…., avec grès polymorphes non; en place (trouvés 
plus au Sud «in situ» à la partie supérieure des grès tendres 
rouge vif 7). 

7. Grès tendre rouge vif en couches assez épaisses. 

6. Psammite tendre, rouge vif, micacé, rempli de grains de feldspath 
altéré. 

5. Schistes argileux rouge brique, tendres, à grain fin, finement feuil- 
letés. 

4. Argilite grise, avec concrétions siliceuses porcelanées, alternée de 
minces couches de schistes siliceux durs. 

3. Schistes siliceux durs, grisâtres, en feuillets de 1 à 2 cm d'épaisseur, 
devenant argileux vers le haut. 


2. Grès tendre, rougeâtre ou jaunâtre des falaises du Sankulu (1). 
1. Grès dur, gris-brun, du Kachimbi. 


(1) C’est nous qui soulignons. 
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J. Cornet ajoute en note : le terme 6 «est la roche 
rencontrée au niveau de l’eau dans le Bas Sankuru » 
(2 - p 242). 

D'autre part, il est très explicite, en écrivant que le 
orès très tendre feldspathique et micacé, rouge brique, 
rencontré en aval de Lusambo, est le même que celui 
figurant au terme 7 de la coupe ci-dessus : cette roche 
« constitue une zone, qui se représente à de plus fortes 
altitudes au Sud de Lusambo » (2 - p 235). 

Le long d’un itinéraire depuis le Luembe Jusqu'à Gongo 
Lutete (Lomami), l’illustre savant observe une coupe 
analogue (2 - p 243), amputée du terme inférieur des 
grès durs, non observé. La base visible est constituée du 
« grès tendre, jaunâtre, des falaises du Sankuru ». 

L'auteur précise : « Au Nord du village de Kolomoni, 
comme au Nord des Chutes de Wolff, les couches supé- 
rieures font défaut et on ne voit plus que le grès des falaises 
du Sankulu » (2-p 243). À la même page, il relate 
encore avoir observé ces derniers grès reposer sur les 
calcaires gris-bleu inclinés au Sud, qu'il rapporte au 
Lubudi, et qui appartiennent au Système de la Bushimaie 
(route Pania Mutombo — Penge — passage du Lubefu). 

Nous nous excusons de ces citations assez longues; 
elles ont pour but de montrer que pour Cornet : 


les grès rouge vif tendres à l’aval de Lusambo repré- 
sentent le sommet du Lubiïiash; 

les grès des falaises du Lusambo ou du Sankuru en 
représentent la base (°). 


Pour expliquer lescarpement au Sud des Chutes Wolff, 
J. Cornet fait appel à une faille (3). 


(1) Dans (3, p. M. 156) CORNET écrit : « … les argilites qui se trouvent 
dans notre Système du Lubilache, à un niveau inférieur au grès du 
Sankulu... ». Les coupes de cet auteur montrent sans équivoque que 
les argilites sont supérieures aux grès des falaises du Sankulu. Il ne 
peut donc s'agir que des grès de l’aval du Sankulu, grès rouge tendre 
qui effectivement sont supérieurs aux argilites. 
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4. OBSERVATIONS DE E. POLINARD. 
Cet auteur, travaillant les régions de la Bushimaie et 
de la Lubi, donne l'échelle stratigraphique suivante (un 
peu résumée) (4 - p C 102) : 


L 4 Grès jaunâtre ou gris, en bancs épais assez bien définis, à strati- 
fication entrecroisée... (grès de Lusambo). 


L3. Schistes bariolés (avec silex); 20-25 m. 


L2. Grès tendres, jaunâtres ou rougeâtres avec arkoses et lentilles 
conglomératiques: 80-120 m. 


L1. Conglomérat glaciaire. 


On constate tout de suite qu’il y a contradiction; les 
grès de Lusambo sont ici considérés comme appartenant 
au sommet du Système du Lubilash. 

Cette divergence de vues peut s'expliquer : E. Polinard, 
travaillant dans le Sud, remarque que les couches du 
Lubilash pendent faiblement vers le Nord. Il constate 
aussi que le niveau L 3 tend à se rapprocher de la Lubi au 
fur et à mesure qu'on avance vers le Nord (4 - p C 95), 
et cela sur les deux rives; sur le croquis de la page C - 96, 
Polinard a effectivement fermé ce niveau L 3 à travers 
la Lubi et par conséquent, tenant compte de la pente des 
couches supposée constante, au Nord de L 3, il ne pouvait 
être que dans une couche plus élevée. Le croquis est 
dans ce cas plus catégorique que le texte qui le précède, 
et il suffit de lire celui-ci pour se rendre compte qu'il n'y 
a pas de certitude en ce qui concerne la jonction des 
couches L 3 de chaque rive de la Lubi, à travers celle-ci. 

Les minutieuses descriptions de Cornet dans la vallée 
voisine du Sankuru, et plus à l'Est, montrent ce qui en 
est vraiment : le niveau de schistes et argilites se pro- 
longe vers le Nord de part et d'autre de la vallée, dont 
le fond reste occupé par la gréseuse inférieure. 

Pour un observateur ayant travaillé surtout dans le Sud 
des plateaux de la région, l'interprétation d’E. Polinard 
est d’ailleurs parfaitement logique et pendant longtemps 
a été celle d’un des auteurs de cette note. 
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E. Polinard donne par ailleurs (4 - p 96) une coupe 
plus détaillée de Ia falaise de Lusambo, dans laquelle il 
signale un banc calcareux, dur, rosé, impur, des grès 
tendres calcareux, violacés et manganésifères et des cal- 
caires blancs, très purs en srates minces. Ces trois bancs 
constituent la base de la coupe à 40 m au-dessus du niveau 
du Sankuru, dont la partie supérieure est constituée de 
grès calcareux, blanc verdâtre, parfois rosé, à diaclases 
verticales. 


5. OBSERVATIONS PERSONNELLES. 


L'un des auteurs a pu faire des observations dans la 
région située au Nord de la Luembe, entre ce cours d’eau 
et Kabinda. De ces observations est résultée la succes- 


sion (5) : 


D. Grès rose tendre, très friables, surmontés de blocs de grès poly- 
morphes non en place. 

C. Grès rouge brique, tendres; à la base, niveau ou lentilles conglomé- 
ratiques; vus sur 30 m. 


B. Schistes bariolés et grès durs avec silex blonds; 20-50 m. 


A. Grès rouges, passant aux grès blancs et jaunes, à stratifications 
entrecroisées, passées conglomératiques, passées arkosiques, 
intercalations de calcaires et calcschistes zonés; à la base, conglo- 
mérats dont la portion inférieure est glaciaire; plus de 125 m. 


Cette succession est très analogue à celle établie plus 
à l'Ouest par Polinard, et les seules différences réelles 
résident dans le fait que le terme GC comporte vers la 
base un conglomérat le séparant de B et que, d'autre part, 
ie conglomérat glaciaire fait partie de la couche A, qui 
dans sa portion inférieure présente des caractères péri- 
glaciaires certains, ce contrairement à l'opinion de 
E. Polinard, qui voit une coupure nette entre son L 1 et 
son L 2. 

Or le terme D représente le Kalahari et sans doute sa 
série inférieure, le raccord se faisant aisément avec le 
plateau situé à 20 km au Sud-Est; le terme C peut être 
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suivi sans discontinuité depuis le Kwango et représente 
la série du Kwango; le terme A est la série de la Lukuga, 
qui a été suivie jusqu'en ces régions, de proche en proche, 
depuis la feuille Bukama, où le Lukuga est fossilifère. 

Le terme B est donc compris entre la série du Kwango 
(dont il est séparé par une discontinuité marquée par 
des conglomérats) et la série de la Lukuga. Il pourrait 
donc représenter le Lualaba. Seules des découvertes 
paléontologiques pourraient nous fixer à cet égard (voir 
plus loin). 

Ün des auteurs, en outre, a pu tracer quelques itiné- 
raires dans les régions de Pania Mutombo, Penge et 
Kabinda; il en résulte que le ressaut considéré comme 
faille par J. Cornet n’est probablement, ainsi d’ailleurs 
que B. Aderca l’a démontré pour le Kwango (6), que le 
contact de deux cycles géographiques différents. Nous 
avons affaire à deux surfaces pénéplanées emboîtées l’une 
dans l’autre. 


6. INTERPRÉTATIONS ET CONCLUSIONS. 


Mettant ces différentes successions en parallèle, nous 
pouvons conclure : 


J. CORNET E. POLINARD L. CAHEN 
7 L 4 (pars) GC Série du Kwango. 
6 
9 , 
4 sis B Série du Lualaba ? 
3 
2 L 4 (pars) A 
1 L ? Série de la Lukuga. 
1; À 


L'ensemble formant la série présumée du Lualaba est 
très caractéristique dans chaque coupe, grâce à ses silex. 
D'autre part, si l’on veut bien se remémorer la description 
de la formation de la falaise de Lusambo par E. Polinard, 


avec ses bancs calcaires, on obtient une confirmation de 
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Lusambo 
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Kwange 


TT 


re) 


Lualatbna ? 
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plus de l’âge Lukuga de cette série, contenant ici, comme 
partout ailleurs, des roches carbonatées qui font totale- 
ment défaut dans la série du Kwango. 

Les psammites 6, de la coupe de J. Cornet, représentent 
peut-être les lentilles d’argilite que l’on trouve plus à 
l'Ouest vers la base de cette série et qui ont livré des 
fossiles. Peut-être Les grains de feldspath altérés dont 
parle Cornet ne sont-ils rien d’autre que des ostracodes 
qui parsèment fréquemment ces roches de petits points 
blancs. 

La réapparition de couches de la Lukuga, entre les 
Chutes Wolff et Lusambo, s'explique aisément par la 
dénivellation importante à cet endroit, ainsi que le montre 
la coupe ci- annexée. 

On peut encore faire remarquer que A. C. Veatch (7), 
suivant Polinard, parallélise toute la coupe de ce dernier 
au seul Lubilash du Kwango (c'est-à-dire à la seule série 
du Kwango). La présence de couches lukuguiennes dans 
cette coupe montre déjà que cette interprétation ne peut 
être intégralement acceptée. Il peut en rester cependant 
que les couches 3, 4, 5 de Cornet, L 3 de Polinard et 
notre B, avec peut-être le sommet de À, pourraient appar- 
tenir à la base de la Série du Kwango; on aurait ainsi la 
superposition Série du Kwango sur Série de la Lukuga 
sans interposition de Lualaba. 

Bien qu'on ne la puisse nier absolument, cette inter- 
prétation ne nous paraît guère probante, d’abord du fait 
de la présence de conglomérats entre nos subdivisions C 
et B, ensuite parce que l’ensemble de B n'a rien de com- 
mun avec les argilites du Kwango, alors que le 6 de Cornel 
s'en rapproche bien davantage. 

En conclusion, la certitude de l'existence du Lukuga 
en amont des Chutes Wolff et l’assimiliation à cette série 
des grès de Lusambo montrent que son extension vers 
l'Ouest est beaucoup plus grande qu'on ne l'avait cru 
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par le passé et dépasse vers le Nord, d’une centaine de 
kilomètres, la limite qui lui était assignée par les travaux 
les plus résents. 

On peut préciser les équivalences entre les termes 
anciens et nouveaux des échelles stratigraphiques : 


Le « Système du Lubilache » de J. Cornet, considéré 
comme surmontant le Système du Lualaba, englobe des 
séries qui sont classées actuellement à tous les niveaux 
des Systèmes du Karroo et du Kalahari; 


L’étage du Sankuru, de P. Fourmarier (8), englobe des 
formations qui appartiennent certainement à la Série du 
Kwango et à la Série de la Lukuga. 


En attendant les observations de terrain qui s'imposent 
pour combler l’hiatus compris entre les grès de Lusambo 
et les grès de la Série du Kwango plus en aval, nous avons 
eu la curiosité d'examiner les collections de préhistoire du 
Musée de Tervuren, en vue de rechercher si elles contien- 
nent des outils en silex provenant de la région de Lusambo. 


Cet examen, pour lequel nous remercions M. M. Bec- 
quaert de son obligeance, a donné les résultats suivants : 


Les pierres taillées provenant de la région de Kabinda 
sont en majeure partie en silex du niveau des schistes, 
bien repéré dans la région; 

Entre Pania-Mutombo et Lusambo, il y a mélange de 
pierres taillées en grès polymorphes, roches abondantes 
dans la région, et en silex; 

A Lusambo même (Kondue), les outils en grès poly- 
morphes sont prédominants; 

À Inkongo, à 20 km en aval de Lusambo, les outils 
préhistoriques conservés au Musée sont uniquement en 
un silex absolument identique à celui de Kabinda. 


On peut conclure de ces constatations qu'il existe de 
fortes probabilités pour que le niveau de schistes à silex 
affleure entre Lusambo et Inkongo, précisément dans la 
zone où J. Cornet n’a pu faire d'observations. 
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7. PREMIER REPTILE FOSSILE DÉCOUVERT DANS LE KARROO 
DU CONGO BELGE. 

Il nous reste à signaler ici que M. Becquaert, attaché 
au Musée du Congo belge, a ramené des environs de 
Bibanga (Sankuru) un os fossilisé de reptile trouvé en 
contre-bas d’un petit relief formé des couches L 3 ou B. 
Des lambeaux de schistes adhèrent encore à l'os qui est 
ainsi bien localisé stratigraphiquement. Ce fossile est à 
l'étude actuellement et nous espérons qu'une détermina- 
tion permettra de tirer profit de cette importante 
trouvaille paléontologique. 


28 mai 1947. 
Section de Géologie du Musée du Congo Belge, 

Tervuren. 
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Séance du 19 juillet 1947. 


La séance est ouverte à 14 h 30, sous la présidence de 
M. H. Buttgenbach, directeur. 


Sont en outre présents : MM. A. Dubois, P. Fourmarier, 
E. Leynen, E. Marchal, G. Passau, membres titulaires; 
MM. J. Lepersonne, R. Mouchet, W. Robyns, J. Schwetz, 
membres associés, ainsi que MM. E. De Jonghe, secrétaire 
général, et E. Devroey, secrétaire des séances. 


Absents et excusés : MM. E. De Wildeman, A. Duren, 
P. Gérard, A. Jamotte et V. Lathouwers. 


Recherches sur le Paludisme endémique et épidémique 
dans le Ruanda-Urundi. 

Le D° J. Schwetz présente le travail qu'il a rédigé à la 
suite de sa mission au Ruanda-Urundi en 1946 pour 
compte de l’Institut Royal Colonial Belge. Cette com- 
munication, qui sera publiée dans la collection des 
Mémoires in-8°, donne lieu à un échange de vues entre 
MM. R.Mouchet, A. Dubois, H. Buttgenbackh et J. Schwetz. 


Concours annuel pour 1947. 


MM. A. Dubois, A. Duren et E. Van Hoof font rapport 
sur les Mémoires reçus en réponse à la troisième question 
du concours relative à la démographie. 

Aucun des travaux présentés, malgré les efforts méri- 
toires de leurs auteurs, ne pourrait être publié dans sa 
forme actuelle. 

La section se rallie à l’avis du jury et décide de ne pas 
décerner le prix. 


Zitting van 19 Juli 1947. 


De zitting wordt te 14 u 30 geopend, onder voorzitter- 
schap van de heer H. Buttgenbach, directeur. 


Zijn bovendien aanwezig : de heren A. Dubois, P. 
Fourmarier, E. Leynen, E. Marchal, G. Passau, titel- 
voerende leden; de heren J. Lepersonne, R. Mouchet, 
W. Robyns, J. Schwetz, buitengewoon leden, alsmede de 
heren E. De Jonghe, secretaris-generaal, en E. Devroey, 
secretaris van de zittingen. 


Zijn afwezig en verontschuldigd : de heren E. De 
Wildeman, A. Duren, P. Gérard, A. Jamotte en V. 


 Lathouwers. 


Opsporingen van het endemisch en epidemisch Paludisme 
in Ruanda-Urundi. 

De heer D” J. Schwetz leidt de verhandeling in hij heeft 
opgesteld naar aanleiding vn zijn opdracht in Ruanda- 
Urundi in 1946 voor rekening vn het Koninklijk Belgisch 
Koloniaal Instituut. Deze mededeling, die in de Verhan- 
delingenreeks in-8° zal worden geplaatst, geeft aanleiding 
tot een gedachtenwisseling tussen de heren À. Mouchet, 
A. Dubois, H. Buttgenbach en J. Schwetz. 


Jaarlijkse wedstrijd voor 1947. 


De HH. 4. Dubois, A. Duren en E. Van Hoofÿ brengen 
verslag uit over de verhandelingen, voor antwoord op 
de derde vraag betrekkelijk de demografie ingezonden. 

Deze verhandelingen getuigen van een verdienstelijke 
krachtinspanning hunner opstellers. Maar geen enkel 
verdient in zijn huidigen vorm gedrukt te worden. 

De sectie treedt het advies der Juryleden bij en beslist 
de prijs niet toe te kennen. 
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Hommage d’ouvrages. Present-exemplaren. 
Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal leg 
sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende 
suivants : | werken neer : 


10. 


11. 


SPOON, Ir. W. et LOOSJES, F. E., Onderzoek naar de duur- 
zaamheid tegen paalworm van eenige tropische hout- 
soorten, Berichten van de afdeeling Handelsmuseum van de 
Koninklijke Vereeniging Indisch Instituut, n° 210, Amster- 
dam, 1946. 


SPOON, IR. W., Enkele opmerkingen over de afzet van het 
West-Indische zeezout, Berichten van de afdeeling Handels- 
museum van de Koninklijke Vereeniging Indisch Instituut, 
n' 211, Amsterdam, 1946. 

IDEM, Houtverkoling in overzeesch Nederland voor metal- 
lurgische doeleinden, Berichten van de afdeeling Handels- 
museum van de Koninklijke Vereeniging Indisch Instituut, 
n' 212, Amsterdam, 1946. 

LOOSJES, F. E., De bestrijding van de hoofdluis met Java- 
citronella olie, Berichten van de afdeeling Handelsmuseum 
van de Koninklijke Vereeniging Indisch Instituut, n° 213, 
Amsterdam, 1946. 

SPOON, IR. W., Duurzaamheid van thee, Berichten van de 


afdeeling Handelsmuseum van de Koninklijke Vereeniging 
Indisch Instütuut, n° 214, Amsterdam, 1946. 


. Annual Report 1945, Ghicago Natural History Museum, 


Chicago, janvier 1946. 


Bulletin de l’Académie royale de Médecine de Belgique, 
t. XI, 7, Bruxelles, 1946. 


. Agricultura, Bulletin trimestriel de l'Association des 


Anciens Étudiants de l’Institut agronomique de l'Université 
de Louvain, Louvain, avril 1947. 


ALGERA, L., Over den invloed van de temperatuur op de 
koolhydraatstofwisseling en ademhaling bij de tulp en de 
hyacinth en de beteekenis daarvan voor de ontwikkeling 
der plant, Mededeelingen van de Landbouwhoogeschoo!l te 
Wageningen, deel 48, verhandeling 4, Wageningen, 1947. 
VAN STRAATEN VAN NES, OC. B., Zwavelzure-ammoniak- 
proeven in de Java-suikerindustrie en een methode tot 
bepaling van het optimum in deze proeven, Scheltema en 
Holkema’s Boekhandel en Uïtgeversmaatschappi], Amster- 
dam, 1947. | 

GALESLOOT, IR. TH. E., Over de vroeg beginnende gasvor- 
ming in kaas, Fonds Landbouw Exportbureau, publicatie 
n° 29, Wageningen, 1946. 


— 619 — 


Geheim comité. 


De in geheim comité vergaderde titelvoerende leden 
duiden de heer R. Mouchet, als titelvoerend lid aan, in 
vervanging van de heer F. Delhaye, overleden. Zij ver- 
kiezen de volgende personaliteiten : 


1. Als buitengewoon lid : de heer L. Sluys. 


2. Als corresponderende leden : 


HH. ÆE. Bernard, licenciaat in de actuarische en wiskun- 
dige wetenschappen, hoofd van de dienst voor 
Climatologie van de I.N.E.A.C., te Yangambi; 


G. E. E. Sladden, landbouwingenieur van het Rijks- 
landbouwinstituut van Gembloers, inspecteur- 
generaal bij de Landbouwdienst te Leopoldstad; 


N. Vander Elst, werktuigkundig en electrotechnisch 
ingenieur van de Universiteit van Brussel, hoofd 
van de meteorologische dienst te Leopoldstad; 


J. Van Riel, doctor in de geneeskunden geneesheer- 
hygiëénist, geagregeerde van het hooger onder- 
wiJs, professor aan het Instituut voor Tropische 
Geneeskunde Prins Leopold, hoofdgeneesheer van 
de « Compagnie Minière des Grands Lacs Afri- 
cains », te Butembo (Belgisch-Congo). 


De zitting wordt te 16 uur opgeheven. 
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12. Natural History, vol. LVI, n' 6, American Museum of Natu- 
ral History, New-York, juin 1947. 


13. Journal of Agricultural Research, vol. 74, n° 9 et 10, 
Washington, 1% mai et 15 mai 1947. 


14. Archiva Medica Belgica, vol. IT, fasc. 2, Les Éditions « Acta 
Medica Belgica », Bruxelles, mars 1947. 


15. Verhandelingen IX, n° 1, Koninklijke Vlaamse Academie 
voor Geneeskunde van België, Brussel, 1947. 


16. Travaux des laboratoires de matière médicale et de phar- 
macie galénique, Faculté de Pharmacie de Paris, t. XXX, 
Paris, 1940. 


17. Acta Tropica, vol. 4, n° 1, Revue des Sciences tropicales et 
de Médecine tropicale, Bâle, 1947. 


48. Bulletin agricole du Congo belge, vol. XXXVIII, n° 2, 
Ministère des Colonies, Bruxelles, juin 1947. 


19. La géologie des terrains récents dans l'Ouest de l'Europe, 
Session extraordinaire des Sociétés belges de Géologie 
(19-26 septembre 1946), Bruxelles, 1947. 


Les remerciements d'usage Aan de schenkers worden 
sont adressés aux donateurs. de gebruikelijke dankbetui- 
_ gingen toegezonden. 


Comité secret. 


Les membres titulaires, constitués en comité secret, 
désignent M. R. Mouchet comme membre titulaire, en 
remplacement de M. F. Delhaye, décédé. Ils élisent les 
personnalités suivantes : 


1. Comme membre associé : M. L. Sluys, ingénieur 
civil des mines à Bruxelles. 


2. Comme membres correspondants : 


MM. FE. Bernard, licencié en sciences actuariennes et 
mathématiques, chef du service de la Climatologie 
de FI.N.E.A.C. à Yangambi; 

G. E. E. Sladden, ingénieur agronome de l'Institut 


agronomique de l'Etat à Gembloux, inspecteur 
vénéral de l'Agriculture à Léopoldville; 
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N. Vander Elst, ingénieur mécanicien de l’Univer- 
sité de Bruxelles, chef du service météorologique 
à Léopoldville; 

J. Van Riel, docteur en médecine, médecin hygié- 
niste, agrégé à l'enseignement supérieur, profes- 
seur à l'Institut de Médecine tropicale Prince 
Léopold, médecin-chef de la Compagnie Minière 
des Grands Lacs Africains, à Butembo (Congo 
belge). 


La séance est levée à 16 heures. 


SECTION DES SCIENCES TECHNIQUES 


Séance du 25 avril 1947. 


La séance est ouverte à 14 h 30, sous la présidence de 
M. P. Fontainas, directeur. 


Sont en outre présents : MM. M. Dehalu, G. Gillon, 
G. Moulaert, F. Olsen, membres titulaires; MM. H. Barzin, 
F. Clérin, E. Devroey, M. Legraye, P. Sporcq, membres 
associés, ainsi que M. E. De Jonghe, secrétaire général. 


Absents et excusés : MM. K. Bollengier, C. Camus, E. 
Combhaire et M. Van de Putte. 


Communication administrative. 


(Voir p. 408.) 


Services cartographique et géologique. 


\ 


La section procède à un échange de vues sur le fonc- 
tionnement du Service cartographique et du Service de 
la Géologie, dans le but de mettre à la disposition de ces 
services toutes les ressources de la science moderne. 

À la base du développement futur du Congo belge 
doivent se trouver de bons documents cartographiques et 
géologiques. De grosses lacunes existent dans ce domaine : 
si d'excellentes réalisations locales ou régionales ont vu 
le jour, des territoires immenses et de toute première 
importance attendent encore les cartes indispensables à 
la poursuite des recherches dans tous les domaines. 

L’exécution de ces cartes pose de nombreux problèmes 
qui ne sont pas essentiellement des problèmes d’exécu- 
tion : il faut de bonnes bases de départ, une coordination 
intelligente; il faut aussi résoudre tous les problèmes 
scientifiques qui peuvent se poser au cours du développe- 
ment des travaux. 


SECTIE VOOR TECHNISCHE WETENSCHAPPEN 


Zitting van 25 April 1947. 


De zitting wordt te 14 u 30 geopend, onder voorzitter- 
schap van de heer P. Fontainas, directeur. 


Zijn bovendien aanwezig : de heren M. Dehalu, 
G. Gillon, G. Moulaert, F. Olsen, titelvoerende leden; de 
heren H. Barzin, F. Clérin, E. Devroey, M. Legraye, 
P. Sporcq, buitengewoon leden, alsmede de heer E. De 
Jonghe, secretaris-generaal. 


Zijn afwezig en verontschuldigd : de heren K. Bollen- 
gier, Cél. Camus, E. Combhaire en M. Van de Putte. 


Mededeling van administratieven aard. 


(Zie blz. 409.) 


Cartografische en Aardkundige Diensten. 


De sectie wisselt van gedachten over de werking van 
de Cartografische en Aardkundige dienst, ten einde 
ai de middelen van de moderne wetenschap ter beschik- 
king van deze dienst te stellen. 

Als grondslag van de toekomstige ontwikkeling van 
Belgisch-Congo moeten degelijke cartografische en aard- 
kundige gegevens worden verstrekt. Op dit gebied be- 
staan grote leemten : buiten uitstekende plaatselijke of 
sgewestelijke verwezenlijkingen, wachten uitgestrekte en 
vrij belangrijke gebieden nog naar kaarten die onont- 
beerlijk zijn om allerhande opsporingen tot een goed 
einde te brengen. 

Het leveren van deze kaarten geeft aanleiding tot tal- 
rijke vraagstukken, die niet uiteraard van practische 
aard zijn : men moet op goede vertrekpunten kunnen 
steunen, over een verstandelijke coordinatie beschikken, 


US > 


Dans le domaine de la cartographie, — où la photo- 
graphie aérienne et l'emploi des documents ainsi obtenus 
pour la confection des documents topographiques vont 
se trouver placés au premier plan, ainsi que dans le 
domaine de la géologie, — où le tracé des cartes géolo- 
giques s’accompagnera de nombreux problèmes de déter- 
mination de roches, de minéraux, voire de fossiles, ainsi 
que de la corrélation des niveaux, — un esprit scientifique 
et un constant souci de la recherche devront présider aux 
travaux, tout en gardant, dans chaque domaine, la mesure 
qui s'impose pour satisfaire aux exigences des exploitants. 

Les méthodes et les besoins varieront certainement avec 
le temps, mais le Service cartographique et le Ser- 
vice géologique devront rester à la hauteur de leur mission 
et conserver assez de souplesse pour s’y maintenir. 

Ces Services ne devraient pas être confinés dans un 
cadre administratif trop étroit; ils devraient pouvoir faire 
appel, suivant les circonstances, aux compétences qui 
s'indiquent, même temporairement; ils devraient pouvoir 
faire preuve d'initiative et se plier, très rapidement, aux 
circonstances, sans être alourdis par des formalités admi- 
nistratives qui, malgré tout le souci que l'on pourrait 
avoir en haut lieu de les réduire au minimum, resteront 
malgré tout rigides. 

C'est pourquoi il apparaît que les Services cartogra- 
phique et géologique devraient pouvoir être mis sur 
pied sous une forme leur donnant une autonomie assez 
orande pour leur assurer le rendement maximum. Une 
formule comparable à celle de lIN.E.A.C. pourrait 
garantir l'efficacité de ces Services, tout en leur donnant 
le caractère scientifique qui s'impose. 

La section estime que cette formule pourrait être réali- 
sée par la coordination d'institutions congolaises et 
métropolitaines : | 

En Belgique, une Commision de Topographie et une 
Commission de Géologie (cette dernière existe déjà), 
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en al de vraagstukken kunnen oplossen die bij het uit- 
voeren van de werken kunnen worden opgeworpen. 

Op het gebied van de cartografie — waar de luchtfoto- 
grafie en de aldus bekomen documenten voor het op- 
maken van de topografische gegevens op de voorgrond 
treden zoomede op het gebied van de aardkunde — waar 
het opmaken van de aardkundige kaarten aanleiding 
geeft tot het bepalen van gesteenten, mineralen, zelfs 
van fossielen, alsmede tot het waterpeilverband —, 
moeten de werken worden geleid door een wetenschappe- 
lijke geest en door een gestadige opzoekingsijver, terwijl, 
steeds een maat moet worden inachtgenomen om aan 
al de eischen van de exploitanten te kunnen voldoen. 

De methoden en noodwendigheden zullen ongetwijfeld 
met de tijd verschillen, maar de cartografische dienst, 
zooals de aardkundige dienst, zullen op de hoogte van 
hun taak moeten blijven en voldoende lenigheid bewaren 
om te kunnen stand houden. 

Deze diensten mogen niet binnen een al te eng admi- 
nistratief kader worden verdrongen; zij moeten, volgens 
de omstandigheden, zelfs tijdelijk, kunnen beroep doen 
op de aangewezen bevoegdheden; zij moeten van initiatief 
kunnen blijk geven en zich zeer snel aan de omstandig- 
heden aanpassen, zonder gehinderd te worden door 
bestuursformaliteiten die, ondanks al de bezorgdheïd die 
van hogerhand wordt aan de dag gelegd om ze z00 
veel mogelijk te beperken, toch onbuigzaam blijven. 

Het blijkt derhalve dat de Cartografische en Aardkun- 
dige diensten zouden moeten worden ingericht onder 
een vorm die hun een vrij grote zelfsstandigheid ver- 
zekert om hun optima rendement te verzekeren. Een 
formule die aansluit bij deze van het Nationaal Instituut 
voor de Landbouwstudie in Belgisch-Congo zou de doel- 
matigheid van deze diensten kunnen vrijwaren en hun 
tevens een onontbeerbaar wetenschappelijk karakter 
schenken. 
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étudiant les problèmes en collaboration avec les Services 
d'Afrique, donnant des instructions et des directives, 
veillant à ce que les travaux des services restent dans le 
cadre prévu et maintenant le contact avec les institutions 
métropolitaines telles que le Musée du Congo, l’Institut 
Cartographique Militaire et les laboratoires universitaires 
pour les réalisations matérielles (restitution des docu- 
ments photographiques, confection des cartes, classement 
et étude d'échantillons) et les recherches scientifiques 
spécialisées ; | 
En Afrique, des organismes d'exécution, Service carto- 
oraphique et Service géologique, doublés, dans la inesure 
compatible avec leur mission, de chercheurs aidant à 
résoudre les problèmes scientifiques qui se posent. 


Un tel organisme vivrait de ressources gouvernemen- 
tales et privées, de ressources propres et, pour certaines 
recherches, de subsides des instituts pour l’encouragement 
de la recherche scientifique, I.R.S.A.A., LR.S.A.C., etc. 


Cela étant, la Section des Sciences Techniques de l’Ins- 
titut Royal Colonial Belge émet le vœu que l’organisation 
du Service cartographique et du Service géologique au 
Congo présente toute la souplesse nécessaire pour leur 
permettre de remplir la tâche scientifique qui leur est 
dévolue. 


. 


A cette fin, elle souhaite que ces Services n'aient pas à 
subir les entraves inhérentes à une organisation établie 
dans le cadre régulier de l'Administration gouverne- 
mentale. 


Elle suggère que ces Services, qui doivent avoir entre 
eux des liens scientifiques intimes, soient groupés dans 
un organisme à la gestion duquel participeraient des 
représentants de l’Administration de la Colonie, des 
institutions scientifiques et des entreprises privées. 


La section décide que ce vœu sera porté à la connais- 


sance du Ministre des Colonies par une délégation com- 
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De sectie is van mening dat deze formule kan worden 
verwezenlijkt door de samenordening van Congolese 
en moederlandsche instellingen : 

In België, waakt een commissie voor topografie en een 
aardkundige commissie (deze laatste bestaat reeds), die de 
vraagstukken in behandeling neemt met de medewerking 
van de Diensten in Afrika, die onderrichtingen en rijcht- 
lijnen aangeeft, er voor dat de werken van de diens- 
ten binnen het voorziene kader blijven en contact houden 
met moederlandse instellingen, zoals het Museum van 
Belgisch-Congo, het Militair Cartografisch Instituut en 
de universitaire laboratoria, voor het stoffelijk werk 
(teruggave van de fotografische bescheiden, opmaken van 
kaarten, klasseren en onderzoek van monsters) en de 
gespecialiseerde wetenschappelijke opzoekingen; 

In Afrika, zouden uitvoeringsorganismen — cartogra- 
fische en aardkundige diensten — in de met hun 
opdracht vereenigbare mate, voorzien worden van zoekers 
die de opgerezen wetenschappelijke vraagstukken zouden 
helpen oplossen. 

Dergelijk organisme zou leven van rijksgelden, van 
private steun, van eigen vermogen en, voor bepaalde 
opzoekingen, van tegemoetkomingen voor de aanmoe- 
diging van het wetenschappelijk onderzoek, [.R.S.I.A., 
[.R.S.A.C., enz. 

De Sectie voor Technische Wetenschappen van het 
Koninklijk Belgisch Koloniaal Instituut spreekt, derhalve, 
de wensch uit dat de inrichting van de cartografische 
en van de aardkundige dienst van Congo de nodige 
lenigheid vertone om ze in staat te stellen de hun toe- 
bedeelde wetenschappelijke taak te vervullen. 

In verband hiermede verlangt zij dat deze diensten 
niet onderhevig zijn aan de belemmeringen die onaf- 
scheidbaar zijn van een binnen het regelmatig kader van 
een Rijkbestuur tot stand gebrachte inrichting. 

Zij suggereert dat deze diensten, die door nauwe weten- 
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prenant le Directeur de la section et le Secrétaire général 
de l'Institut. 


Les progrès accomplis dans la métallurgie de l'or. 
Du débourbage et de son influence sur le prix de revient de l’or. 
M. P. Sporcq donne lecture de la note intitulée : Du 
débourbage et de son influence sur le prix de revient de 


l'or. (Voir p. 632.) 
Concours 1949. 


La section décide de poser les deux questions suivantes 
au concours annuel de 1949 : 


PREMIÈRE QUESTION. — On demande une contribution 
à l'étude des qualités physiques et chimiques des eaux 
superficielles du Congo (fleuves, rivières ou lacs). 

On tâchera de dégager les lois de variation des caracté- 
ristiques de l’eau suivant les saisons et l’on examinera 
leur répercussion sur les méthodes d'épuration en vue 
de l'alimentation en eau potable des populations tant 
européennes qu'indigènes. 

L'étude pourra porter sur un ou plusieurs cours d’eau, 
selon la documentation qui aura pu être rassemblée par 
les candidats. 


DEUXIÈME QUESTION. — On demande une contribution 
à la connaissance d’un ou plusieurs acides rares : tanta- 
lique, niobique, titanique, tungstique, vanadique et ou 
molybdique. 

Cette étude devrait porter sur : 


a) les possibilités minéralogiques du Congo et du 
Ruanda-Urundi dans ce domaine; 

b) les possibilités de séparation de ces espèces minéra- 
iogiques hors du complexe des minéraux qui les accom- 
pagnent; 

c) les procédés métallurgiques ou chimiques suscep- 
tibles d'obtenir en partant de ces minéraux des produits 
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schappelijke banden moeten vereenigd zijn, zouden 
gegroepeerd worden in een organisme aan welks beheer 
vertegenwoordigers van het Bestuur van de Kolonie, 
wetenschappelijke instellingen en private ondernemingen 
zouden deelnemen. 

De Sectie beslist dat deze wens zal worden medege- 
deeld aan de Minister van Koloniën, door een afvaardi- 
ging bestaande uit de directeur van de sectie en de 
secretaris-generaal van het Instituut. 


in de hbewerking van het gouderts gedane vorderingen. 
Het ertswassen en zijn invloed op de kostprijs van het goud. 


De heer P. Sporcq geeft lezing van een nota getiteld : 
« Du débourbage et de son influence sur le prix de l’or ». 


(Zie blz. 632.) 


Wedstrijd 1949. 


De sectie beslist voor de jaarlijkse wedstrijd van 
1949 de twee volgende vragen te stellen : 


ÉERSTE VRAAG. — Men vraagt een studie tot de bij: 
drage van de physische en scheikundige eigenschappen 
van Congo's oppervlakkige wateren (stroom, rivieren of 
meren). 

Men al trachten de wetten tot verandering van de 
eigenschappen van het water volgens de seizoenen af te 
leiden; men zal tevens hun terugslag nagaan op de 
zuiveringsmethodes met het o0og op het voorzien in drink- 
water van de zowel Europeese als Inlandse bevolking. 

De studie kan een of meer waterlopen omvatten, naar 
gelang van het documentiematerieel waarover de candi- 
daten beschikken. 


TWEEDE VRAAG. — Men vraagt een bijdrage tot de 
kennis van een of meer zeldzame zuren : tantalium — 
niobium — titanium — tungsteen — vanadium — en of 
molydium zuren. 
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finis ou semi-finis permettant un bénéfice maximum 1° 
au point de vue de la Colonie; 2° en vue de mettre à la 
disposition de la Belgique de nouveaux produits de base, 
susceptibles d’intéresser et d'aider les industries nationales. 


Hommage d’ouvrages. Present-exemplaren. 


Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt 
sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende 
suivants : werken neer : 


4. DE MAGNÉE, I. et EVRARD, P., Le gravimètre Norgaard, dans 
Annales de la Société Géologique de Belgique, t. LXX, 
pp. 35-48, Liége, 1946. 

2. L'écho des mines et de la métallurgie, n° 3382, mars 1947, 
Paris, mars 1947. 

3. HEINRICHS, G., Le magnétisme terrestre au Katanga, Comité 
spécial du Katanga, Élisabethville, février 1942. 


Les remerciements d'usage Aan de schenkers worden 


sont adressés aux donateurs. de gebruikelijke dankbetui- 
gingen toegezonden. 


La séance est levée à 15 h 30. 
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Deze studie zou moeten betrekking hebben op : 


a) de mineralogische mogelijkheden van Congo en 
Ruanda-Urundi op dit gebied; 


b) de scheidingsmogelijkheden van deze mineralo- 
gische soorten buiten het mineraalcomplex raarin Aj zich 
bevinden; 


c) de mettallurgische of scheikundige behandelingen 
die van aard zijn, vanaf deze mineralen, bewerkte of halj- 
bewerkte producten te bekomen die een optima-winst 
mogelijk maken, 1° met betrekking tot de Kolonie; 
2° met het oog ter beschikking van België nieuwe basis- 
producten te stellen die van dien aard zijn, dat zij de 
nationale bedrijven kunnen aanbelangen en helpen. 


De zitting wordt te 15 u 30 opgeheven. 


ai 


P. Sporcg —— Les progrès accomplis dans la métaliurgie de 
l’or, Du débourbage et de son influence sur le prix de revient 
de l’or. | 


Dans la communication que j'ai eu l'honneur de vous 
exposer dernièrement (*), je vous ai entretenu du panage 
et de son exactitude. 

Avant d'aborder la métallurgie actuelle de l'or il est 
nécessaire que je vous donne un aperçu des différents 
minerais aurifères que l'on rencontre dans la nature. 
Pour rester dans le cadre colonial, je vous décrirai quel- 
ques minerais tels qu'on les rencontre à Kilo-Moto. 

Je me permets, avant d'aborder cette question, de 
m'excuser auprès des géologues et des minéralogistes qui 
m'écoutent; je ne suis pas un spécialiste en la matière et 
je leur demanderai toute leur indulgence. 

On rencontre dans la nature l'or, soit à l’état libre, 
soit inclus, soit combiné. 

L'or libre en poudre, en paillettes ou en pépites est la 
forme principale sous laquelle on rencontre ce métal dans 
les gîtes dits alluvionnaires. 

L'or inclus ainsi que l'or combiné se trouvent surtout 
dans les gîtes filoniens, soit que l'or y soit, sous forme 
libre, noyé dans une gangue siliceuse, soit encore inclus 
sous formes de paillettes intercalaires dans le réseati cris- 
tallin de certains minéraux tels que la pyrite, le mispic- 
kel, soit qu'il se trouve sous forme minéralogique définie 
telle que calaverite, silvanite, etc. (Au Ag) Te’. 

Le traitement de tels minerais réclame l'intervention 
de différents procédés plus ou moins onéreux et bien 
souvent l'exploitant se trouve devant le problème finan- 


Bull, 1946. 
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cier qu'il importe de résoudre afin d'obtenir par l’im- 
mobilisé le moins important possible un taux de récu- 
pération des valeurs métalliques acceptable. 

Pour mieux vous faire comprendre cette idée, je vous 
donnerai un exemple numérique : Supposons un gîte 
aurifère à une teneur de 1 gr d'or par tonne, pour en 
extraire 60%, c'est-à-dire 0,6 gr d’une tonne, l'installation 
nécessaire se réduira à une usine très simple de broyage 
jusqu’à la finesse de 20 mailles, suivi d’une amalgation. 
Une telle installation coûtera pour traiter, par exemple, 
9.000 tonnes par mois, 1,000,000. Pour extraire hors du 
même minerai 80%, soit 0,8 gr par tonne, cela deman- 
dera en général un broyage poussé jusqu'à 150 mailles, 
soit jusqu'à une finesse de 0,1 mm. (Ce broyage devra 
se faire en plusieurs étages, nécessitera l'intervention de 
classificateurs, et il n’est pas exagéré d'estimer qu’une 
installation traitant le même tonnage que pour la pro- 

position Î coûtera de 3 à 4 millions. 

_ Ilest bien entendu que les prix que je cite sont absolu- 
ment relatifs et que seul leur rapport doit être pris en 
considération. Pour extraire 90%, soit 0,9 gr de la tonne 
du minerai toujours considéré, il faudra en général un 
broyage peut-être encore plus fin et l'intervention de pro- 
cédés spéciaux tels que la flottation ou la cyanuration, 
ou encore la combinaison de ces deux procédés. L'usine 
pourra alors coûter, toujours pour le tonnage considéré, 
10.000.000 et plus. 

Il est évident que la réserve de minerai inventoriée et 
mise à la disposition de la proposition influera fortement 
sur le type d'usine que l’on décidera en finalité d'adopter. 
Mais également l'étude du minerai moyen en laboratoire, 
suivie d'essais semi-industriels, sera seule pertinente pour 
déterminer l'installation la plus adéquate, tout en tenant 
compte évidemment de la réserve disponible. 

D'autre part, les gisements filoniens aurifères à bonne 
teneur sont souvent réduits en tonnage. On rencontre 
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souvent des gisements en chapelets ou en lambeaux dissé- 
minés. À notre avis, les pelites usines installées près de 
chacune des parties de gisement sont à proscrire, parce 
qu elles ne permettent pas, à cause des frais d’immobilisés 
quon peut y consentir, de traiter et d'extraire avec un 
taux suffisant de récupération les valeurs métalliques 
contenues dans le minerai y amené. 


D'autre part, si l'on examine le prix de revient d’une 
petite usine, on constate que les frais de surveillance 
blanche, surveillance dont il est pratiquement impossible 
de se passer en Afrique, forment un chapitre très impor- 
tant du prix de revient. Seule l’usine à gros tonnage 
horaire permet de réduire ces frais. 


Le premier problème qui se pose donc à l’exploitant 
est un problème de tonnage. Il importe de placer l'in- 
frastructure de l'usine auprès du gisement le plus 
important en métal noble y contenu et d'examiner les 
possibilités de concentrer sur place les autres gisements 
plus éloignés du centre de récupération constitué par 
l'usine située près du gîte principal. 

La concentration sur place, qu'il est souvent nécessaire 
d'envisager, doit donc être quelque chose de très simple. 
Heureusement, pour les gisements aurifères, on constate 
que l'or est ordinairement contenu dans les quartz, et 
par conséquent un simple débourbage destiné à éliminer 
toutes les parties terreuses du minerai augmente souvent 
d'une façon appréciable la teneur du matériel quartzeux 
ainsi séparé par rapport au matériel original éluvionnaire. 

Le débourbage est devenu une opération industrielle 
courante. On trouve sur le marché plusieurs types de 
débourbeurs et nous citerons : le Tumbling Scrubbers, 
le Drum Scrubbers, qui sont des cylindres munis de 
palettes intérieures d’un diamètre de 5 à 7 pieds et d’une 
longueur de 8 à 9 pieds. Ils peuvent traiter de 7,5 à 
20 tonnes par heure. On recommande des moteurs de 
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10 HP pour le type de 5 à 7 pieds et des moteurs de 
40 HP pour le type de 8 à 9 pieds. 


A ces types de débourbeurs se rattache le Blade Mill, 
formé d’un cylindre muni de palettes périphériques 
intérieures. À côté de ces débourbeurs, que nous appel- 
ierons rotatifs, il en existe d’autres plus simples tels que 
les Humboldt et le Log Washer. Dans ceux-ci, l’auge 
est fixe et le minerai est trituré par des palettes ou des 
bras entraînés par des axes tournant en sens inverse, 


Il existe également des trommels débourbeurs et, pour 
des minerais encore plus faciles, des Jet-Scrubbing qui 
sont des tamis ou des grilles vibrants avec ruissellement 
d'eau par-dessus. 

Nous attirons tout spécialement l'attention sur ce 
problème de débourbage préalable qui en réalité n'est 
pas aussi simple qu'il en a l'air à priori. Si pour l’alluvion 
aurifère le débourbage n'est pas très compliqué, ne 
présentant en général aucune difficulté, et peut être résolu 
à un prix de revient acceptable par l'intervention d’un 
Log Washer, par contre, pour les minerais filoniens, 
cette opération demande souvent une étude approfondie 
et le choix du débourbeur finalement retenu peut avoir 
une influence décisive sur la rentabilité de l'exploitation. 


Tout dépend en général de la répartition des valeurs 
métalliques in situ. J'insiste sur le mot « minerai », qui 
doit ici être pris dans son sens le plus large et qui signifie 
en réalité tout le matériel qui contient des valeurs métal- 
liques, quelle que soit leur dispersion. 

En général, pour l'or, la minéralisation ne s'arrête pas 
aux filons proprement dits; elle a souvent pénétré dans 
les roches encaissantes et nous connaissons notamment 
des gîtes où la partie filonienne est réduite à de très faibles 
témoins et où l’on peut dire que l'or imprègne surtout 
les roches encaissantes et plus spécialement les phyllades 
au milieu desquelles les filons se trouvent encaissés. 
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L'érosion ayant agi et le temps accompli son œuvre, 
la plus grande partie des filons ainsi que tous les éléments 
encaissanis se sant écroulés et se sont répandus sur les 
flancs des collines dans lesquelles le filon avait Jjailli 
originellement. 

Il s'est donc formé des éluvions et dans certains ravins 
des terres de coulées qui par leur formation même ne 
peuvent plus contenir un aussi haut pourcentage en 
valeurs métalliques que le filon original. 

Il résulte de ce que nous venons d'expliquer que si 
l'on veut récupérer toutes les valeurs métalliques qu'un 
gite primaire met à notre disposition, on doit non seule- 
ment exploiter le filon riche, mais également ‘toutes les 
parties minéralisées qui en procèdent. 

Mais, une usine, si simple soit-elle, a un prix de revient 
à la tonne traitée, et pour que le traitement de cette tonne 
de minerai soit payant il faut que la valeur in situ du 
métal récupéré dépasse la dépense consentie pour le 
traitement et l'extraction. 

Par l'établissement du prix de revient on connaît tou- 
jours cette dépense et un calcul rapide fixe la teneur 
limite à la tonne qui peut être traitée dans l'usine. 

Le prix de revient est la somme de dépenses d'extraction 
et de dépenses de traitement à l'unité du poids du minerai. 

Sans entrer dans le détail de l’art minier, il est évident 
que plus le front d'exploitation sera large, plus le prix de 
revient de la tonne extraite sera bas. Si donc on peut 
extraire, en vue d’un traitement subséquent, les roches 
et les terres encaissantes du filon, les éluvions et les terres 
de coulées qui forment le reliquat de la partie du filon 
écroulé, le prix de revient de la tonne extraite tout venant 
est susceptible de descendre très bas. 

Mais, d'autre part, au fur et à mesure que l’on diminue 
la teneur d’alimentation d’une usine, généralement on 
constate que le pourcentage de valeurs métalliques récu- 
pérées diminue. Ceci est toujours vrai pour l’amalgama- 
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tion simple, pour la concentration préalable ou pour la 
cyanuration. 

On n'a donc pas toujours de profit à envoyer un minerai 
de tout-venant à une usine. Il y a souvent Imtérêt à envoyer 
à l'usine de traitement métallurgique une teneur d’ali- 
mentation aussi élevée que possible, tout en restant dans 
les possibilités des gisements qui l’approvisionnent. 


Dans le cas plus spécial des mines d’or de Kilo-Moto, 
où ion a toujours récupéré la majeure partie de l'or 
filonien par amalgamation, on a constaté, toutes choses 
restant égales : 


1° que la quantité d’or récupérée est proportionnelle 
à la teneur en or libre contenu dans le minerai d’alimen- 
tation ; 


2° que l'argile et toutes substances susceptibles d'aug- 
menter la viscosité des pulpes passant sur les tables 
d'amalgamation diminuent le pourcentage d'or récupéré; 


3° que d’autres facteurs, tels que la finesse de l'or, 
interviennent également. Nous aurons l’occasion de reve- 
nir sur cette question lorsque nous parlerons des usines 
proprement dites. 


Ce qui vient d’être exposé permet de saisir tout l'in- 
térêt du débourbage préalable. 

Or, malheureusement, l'ingénieur considère souvent 
cette opération de débourbage préalable comme une 
opération tellement simple qu'elle n’est pas digne d’une 
étude approfondie. 

Il résulte cependant de ce qui vient d'être dit concer- 
nant les gisements aurifères que le débourbage doit en 
réalité tâcher d'éliminer tous les éléments stériles ou peu 
minéralisés. 

Le critère pour le rejet à admettre est évidemment une 
teneur inférieure en or à celle des tailings que donnera 
l'usine de traitement subséquent. 
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Le type de débourbeur à retenir sera guidé par la tex- 
ture du minerai à débourber,. 

Si le minerai est, par exemple, composé essentiellement 
de galets de quartz plus ou moins gros noyés dans une 
pâte argileuse, les débourbeurs à axe tournant type Log 
Washer ou Humboldt peuvent convenir. 

Ces deux débourbeurs sont constitués essentiellement 
d'une cuve dans laquelle tournent en sens inverse des 
arbres à palettes pour le Log Washer et des arbres à cou- 
teaux pour le Humboldt. Le Log Washer est utilisé avec 
succès pour le traitement des phosphates en Floride .et 
pour le lavage de certains calcaires. 

Un Log Washer demande de 0,7 à 4 tonnes d’eau par 
tonne alimentée; la grosseur maximum des éléments à 
y admettre sont de 2 à 3 pouces; la consommation de 
force motrice est de 0,5 à 3 HP par tonne introduite. Les 
cuves ont en général 6 à 8 pieds de large, 2 à 3 pieds de 
profondeur, la longueur du Log étant calculée pour le 
temps que doit rester le minerai d'alimentation dans 
l'appareil. 

Dans le débourbeur Humboldt, les éléments triturants 
schistes est faible, parce que le minerai ne peut pas 
séjourner longtemps dans la cuve. Les arbres tournent 
en général à une vitesse de 19 à 25 tours minute. 

Dans le débourbeur Humboldt, les éléments triturant 
sont des axes munis de fleurets plus ou moins recourbés. 
Le passage de ceux-ci à travers la pulpe oblige celle-ci à 
cheminer dans la cuve. A Flextrémité, une chaîne à 
sodets reprend les éléments gros qui ont été arrêtés par 
une grille. 

Les éléments fins s'éliminent par over flow à l’autre 
extrémité de la cuve. 

Dans ce débourbeur, la capacité de la cuve par rapport 
au tonnage horaire est de beaucoup supérieure au Log 
Washer; le cheminement de la pulpe à travers la cuve 


est par conséquent plus lent, et l'on remarque déjà une 
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action de déschistage assez nette. Cependant, dans ces 
deux instruments, comme la trituration n'est obtenue que 
par un mouvement créé à l’intérieur du minerai et non 
pas par un véritable malaxage de minerai par lui-même, 
comme cela se passe dans un Blade Mill, le déschistage 
reste toujours assez faible. 

Donc, dès que le pourcentage des phyllades, que 
nous appeHerons éléments mixtes, dépasse 20 à 30% 
dans le minerai original, il faudra s'adresser à des 
débourbeurs déliteurs tels que le Drum Scrubbers, le 
Blade Mill ou le Coumterflow Scrubbers. 

Nous décrirons quelques types de ces appareils qui, à 
notre avis, n'ont pas relenu suffisamment l'attention des 
exploitants. 

Le Drum Scrubbers, fabriqué par Allis Chalmers, est 
monté comme un trommel entraîné par un engrenage 
central: 2 chemins de roulements tournant sur des galets 
assurent la suspension de l'appareil; des palettes fixées 
sur la périphérie du cylindre intérieur assurent le tri- 
turage de la pulpe. 

On en fabrique depuis la dimension de 5 sur 8 pieds 
jusqu’à 7 sur 24 pieds. Les palettes intérieures sont dis- 
posées de façon à obliger le matériel non délitable contenu 
dans le minerai à s'échapper par l’une des extrémités, 
tandis que les fines s’éliminent par l’autre extrémité, 
c'est-à-dire que ces débourbeurs travaillent à contre- 
courant. 

On peut également régler l'appareil de telle façon que 
les 2 produits, les gros éléments et les slimes s’échappent 
par une seule extrémité; mais alors l'appareil doit être 
monté avec un grate ou un low level grate qui séparera 
à leur sortie les fines des grosses. 

Le Blade Mill procède du même type. La force motrice 
requise est de 10 HP pour le type 5 x 8 et de 40 HP pour 
le type de 7 x 24. | 

On construit d’ailleurs des Blade Mill ayant jusqu'à 
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30 pieds de long, permettant de traiter par heure + 200 
à 300 tonnes de minerais. De tels appareils conviennent 
comme déschisteurs, car, par leur forme même, ils accu- 
mulent à l’intérieur du cylindre les matériaux durs conte- 
nus d’une façon dispersée dans leur alimentation, et, 
pour vous donner quelques chiffres : 


Dans un cylindre de 7 pieds de diamètre et de 30 pieds 
de long rempli à 1/3 de sa hauteur, il y a moyen d’accu- 
muler + 7 m° d'éléments délitants, soit de 10 à 15 tonnes. 


Avec une alimentation de 200 tonnes/heure, une tonne 
séjourne+5 minutes dans le cylindre. La vitesse étant 
de 12 tours/minute, cela revient à triturer chaque tonne 
entrée avec + 10 tonnes de pebbels se déplaçant à la 
vitesse de 50 m à la minute. 


On conçoit que dans un tel milieu tous les éléments 
friables se désintègrent et forment à la sortie de l'appareil 
une pulpe ayant toutes les caractéristiques d’une argile 
délitée; les quartz minéralisés restent pratiquement 
intacts. 

Nous venons de décrire rapidement les différents types 
de débourbeurs que l’industrie met à la disposition des 
exploitants. Comment doit-on les employer? Les débour- 
beurs à auge fixe et à arbre tournant sont surtout des 
déschlameurs, c’est-à-dire qu'ils n’élimineront par over 
flow que les parties du minerai susceptibles de se mettre 
en suspension dans l'eau par simple délayage. 

Les débourbeurs tournants tels que les Blade Mill, au 
contraire, formeront avec les produits délitables, tels que 
phyllades, agglomérats, des schlams qui s’élimineront 
sous forme d'over flow. 


Nous voyons donc que l'étude préalable du minerai est 
nécessaire avant de voir à quel type de débourbeur on 
devra s'adresser en vue d'obtenir le maximum de béné- 


fice dans les usines de traitement subséquent. 
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Nous décrirons maintenant rapidement la méthode à 
suivre pour l'étude préalable des minerais en vue de leur 
débourbage. 


Cette étude devra, en général, être confiée à un labo- 
ratoire; mais, comme vous allez le voir à la description, 
elle peut être réalisée avec un matériel très modeste et 
ne demandera pas l'intervention de spécialistes en la 
matière. | 

Le minerai tout-venant sera criblé sur divers tamis, 
c'est-à-dire qu'on en fera l'analyse criblométrique. 


Une autre partie du minerai sera triturée dans un bac 
à la main ou au moyen de pelles, en prenant soin évidem- 
ment d'y ajouter 2 à 3 fois son volume d'eau; puis, après 
cette trituration, on procédera à une nouvelle analyse 
criblométrique; une troisième partie du minerai sera 
placée dans la coquille du broyeur, sans boulet, avec 1 
ou 2 fois son poids d'eau; le broyeur sera ensuite mis en 
marche et la durée de débourbage sera surveillée de la 
façon suivante, à intervalles de temps bien déterminés : 
M — KW — % — 1 heure, par exemple. On videra le 
broyeur et l’on déterminera la nouvelle criblométrie ainsi 
obtenue. 

Par la comparaison des criblométries ainsi obtenues et 
éventuellement par l'analyse chimique des différentes 
tranches ainsi séparées, on pourra à priori dire à quel 
type de débourbeur on devra s'adresser. 


. Ceci évidemment en tenant compte du tonnage du 
œisement, c'est-à-dire le tonnage qu'on aura à traiter et 
également de sa situation par rapport à l'usine de traite- 
ment définitif. 


_ Il est évident que si le minerai est exclusivement com- 
posé d'argile et de quartz, au bout de quelques minutes 
de trituration dans le broyeur, les produits recueillis sur 
les différents tamis seront propres et le prolongement de 
la durée de délitage ne fera plus que varier très peu les 
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caractéristiques criblométriques des produits séparés sur 
les différents tamis. 

Ün minerai se comportant de telle façon ne demandera 
pour son débourbage qu'un Log Washer ou un Humboldi. 

Au contraire, lorsque le minerai contiendra des schistes 
et des agglomérats, ceux-ci ne se déliteront que petit à 
petit et feront apparaître, avec le temps pendant lequel 
le minerai est soumis au traitement, une différence 
notable dans les résultats de l'analyse criblométrique, et 
souvent il faudra plusicurs heures de trituration pour 
arriver à une analyse criblométrique constante, qui ne 
change plus d'une façon appréciable, quel que soit le 
temps de délitage. 

Si maintenant on place dans le broyeur, toujours sans 
boulet, une prise de minerai à débourber, puis qu'on 
fait tourner le broyeur pendant un temps assez court, un 
quart d'heure par exemple, et qu'on le vide ensuite en 
recueillant sur unetamis à larges mailles tous les produits 
gros et qu'on replace ceux-ci dans le broyeur avec une 
nouvelle partie de minerais frais, on constate qu'en répé- 
tant de proche en proche cette opération on finit par 
n'obtenir sur le tamis que des quartz parfaitement 
déschistés. 

Dans un débourbeur à cylindre on obtiendra exacte- 
ment la même chose en faisant varier la quantité de mine- 
ral admise à l’intérieur du débourbeur. Si le minerai à 
déliter ne contient pas suffisamment d'éléments délitants, 
on pourra remonter une partie des produits en partie 
délités vers l’alimentation, ou encore ajouter à l’alimen- 
tation des parties de minerai plus quartzeux provenant 
d’une autre partie du gisement. 

En général, cette opération est faite industriellement 
avec des classifiers tels que Alkins, des Rack-classifiers 
et des Drag-classifiers. 

Nous voyons par cette description, peut-être un peu 
sommaire, que le choix du débourbeur mérite de retenir 
l’attention de l'ingénieur; que les modalités du débour- 
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bage-délitage demandent une étude approfondie qui peut 
être réalisée par des moyens très simples, ne demandant 
pas un matériel bien compliqué. 

Cette étude doit évidemment, pour être complète, et 
pour donner toute sa fécondité, être étayée par des déter- 
minations de la teneur en valeurs métalliques dans les 
différentes tranches criblométriques ainsi créées et 
séparées. 

Pour illustrer ce qui vient d’être exposé, je vais vous 
donner un exemple : Supposons un minerai aurifère 
ayant une teneur de 0,87 gr d’or par tonne. La texture 
de ce minerai est la suivante : il contient 7% de quartz 
refusant le tamis d'un pouce, lequel contient 8 gr d'or 
par tonne, 4% de quartz plus petit qu'un pouce et qui 
contient 4 gr d’or par tonne, 50% de phyllades, schistes, 
etc., ayant une teneur de 0,3 gr d’or par tonne et 39% 
d'argile, terres et fines à 0 gr d’or par tonne. 

Si un tel minerai est soumis au simple débourbage tel 
que celui qu'on obtient au moyen du Log Washer ou d’un 
Humboldt, on n'éliminera que 39% des produits fins et 
peut-être + 10% des phyllades si une partie de celles-ci 
est déjà en voie de désagrégation dans le gisement. 

D'une tonne, nous retirerons finalement 51% de pro- 
duits débourbés, soit pour une tonne 510 kgs; nous pren- 
drons un chiffre rond de 500 kgs qui contiendront les 
70 kgs de quartz à 8 gr, soit 0,56 gr d’or + 0,16 gr pro- 
venant des 40 kgs de quartz à 4 gr + 0,12 gr d'or 
provenant du reliquat des phyllades, soit 0,84 gr d'or dans 
les 500 kgs de matières, soit une teneur de 1,68 gr/tonne. 

L'enrichissement est donc d'environ 1 à 2 et nous nous 
sommes placé dans le cas de rendement maximum, car 
nous avons admis implicitement que les produits sortant 
sous forme d’over flow n’entraînent aucune valeur métal- 
lique, ce qui, en général est loin d'être le cas dans la 
pratique. Si, d'autre part, nous traitons ce minerai par 
un broyeur déschisteur, nous allons détruire par ce 
déschistage au moins 90% de nos phyllades et finalement 
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d'une tonne nous allons retirer 110 à 120 kgs de matériaux 
durs, lesquels contiendront 0,56 gr d’or + 0,16 gr d'or — 
072 gr d'or, soit une teneur de + 6 gr d’or par tonne. 

Par ce second cas, nous avons admis que tout l'or des 
phyllades est éliminé par over flow, parce qu'extra-fin; 
en réalité dans la pratique une partie plus ou moins impor- 
tante de cet or pourra être récupérée, soit par des tables 
d'amalgamation, soit par des corduroys. 

Tous ceux qui ont exploité de l'or vous diront combien 
il est plus facile de traiter des minerais purement quart- 
zeux et riches que de traiter des minerais pauvres et 
schisteux et combien la tenue des appareils de broyage, 
des classificateurs est meilleure avec des pulpes quart- 
zeuses, sans parler des tables d’amalgamation qui sont 
beaucoup plus faciles à entretenir en bon état avec des 
pulpes quartzeuses et relativement riches qu'avec des 
pulpes argileuses plus ou moins pauvres. 

Le traitement d'une tonne contenant 80% de phyllades 
comme supposé sortant du débourbeur à arbre mobile 
donnera, lorsqu'elles passeront dans les appareils de 
broyage de l'usine, une pulpe qui se comportera comme 
de l'argile, et les ennuis inhérents à la présence de ces 
produits colloïdaux apparaîtront de nouveau, que la 
récupération de l'or se fasse par amalgamation ou par 
cyanuration. 

D'autre part, cet or, qui aura été libéré hors des quartz 
par le broyage souvent très poussé auquel on doit lie 
soumettre, sera lamellaire, éminemment propre à flotter 
dans les over flow argileux et à être entraîné avec ceux-ci 
aux dépens de la récupération que l’on veut en faire. 

Mais nous avons dit au commencement de cette com- 
munication que bien souvent il y avait intérêt à concen- 
trer le plus possible sur place, de manière que le 
produit obtenu puisse supporter son transport jusqu’à 
l'usine; on peut donc à priori déterminer quels frais on: 
pourra consentir pour le délitage. 

On peut estimer que le broyage d’un produit quart- 
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zeux coûtera 90 frs par tonne, que le même broyage d'un 
produit à 80% de phyllades coûtera 25 frs, en admettant 
un même pourcentage de récupération de l'or pour les 
deux minerais, -c'est-à-dire en excluant les ennuis inhé- 
rents aux substances colloïdales contenues dans les pulpes 
dont nous avons parlé précédemment; le traitement du 
quartz nous donnera, pour un prix de traitement de 
90 frs, 6 gr — 0,5 gr — 5,5 gr d'or récupéré par tonne 
traitée, tandis que le traitement de produits mixtes 
provenant du simple débourbage ne nous donnera que 
1,8 — 0,5 gr = 1,3 gr d’or récupéré pour le traitement 
d'une tonne et pour une dépense de 25 frs; si donc l'or 
est vendu 50 frs, le traitement d’une tonne à 6 gr nous 
permettra de récupérer pour 5,5x90—50= 225 frs, 
alors que par la 2 proposition nous ne récupérons que 
1,3 x 90 — 25 — 55 frs par tonne de produits traités. 

Ces quelques chiffres montrent tout l'intérêt qu'il y a 
à introduire le débourbage déschistant dans certains 
oisements d’or et combien le choix des appareils de 
débourbage doit être fait méticuleusement et ce par une 
étude préalable qui après son exécution dans les labora- 
toires spécialisés sur cette question ou mis au courant 
doit être interprétée à la lumière des prix de revient et en 
tenant compte du facies des gisements mis à la disposi- 
tion de l'exploitation. 

On pourra arguer que les appareils qui réalisent le 
débourbage déschistant sont plus onéreux que les déschla- 
meurs et que pour donner le maximum d'efficacité que 
l’on est en droit d'en attendre, il faut leur donner une 
capacité telle que la charge de quartz qui s'y accu- 
mulera soit suffisante pour obtenir le délitage maximum 
désiré. | 

Ici il est évident que seule l’étude préalable du minerai 
peut guider dans le choix de l’appareil. En général, on 
aura intérêt à acquérir un appareil plutôt trop fort que 
trop faible, car il sera toujours loisible de le faire marcher 
par intermittence ou d'admettre un certain pourcentage 
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d'over grinding. On peut d'ailleurs parfaitement conce- 
voir le débourbage en 2 stades : un premier débourbage 
qui sera un déschlamage par Humboldt ou Log Washer 
et qui donne déjà un produit enrichi, ces débourbages 
simples se faisant au pied de l'exploitation elle-même. 
Les déschisteurs traitent alors le produit sortant du 
déschlamage. 

Dans l'exemple cité, les produits subissant un déschla- 
mage senrichissent dans le rapport de 2,5 tonnes pour 
une tonne de produits déschlamés. Une tonne de pro- 
duits déschlamés passant ensuite au déschistage donnera 
+ 250 kgs de quartz propre. 

Comme le produit déschlamé a déjà subi un enrichis- 
sement dans le rapport de 1 à 2,5, il peut supporter un 
transport plus long que le produit tout-venant de la 
mine; on pourra donc répartir auprès des fronts de taille 
les déschlameurs, un certain nombre de déschlameurs 
alimentant un déschisteur, lequel déschisteur peut être 
situé près de l'usine de traitement proprement dite. 

En d’autres termes, l’usine de traitemént devra être pré- 
cédée, dans bien des cas, de 2 échelons préparatoires : au 
pied des gisements, les déschlameurs; entre ceux-ci et 
l'usine de broyage, les déschisteurs. 

Il est naturellement bien entendu que l’un ou l’autre 
de ces 2 échelons peut manquer si son intervention n'a 
pas été reconnue pertinente. 

Mais j'ai voulu attirer votre attention sur l'intérêt que 
présente souvent l'étude préalable du minerai, celle-ci 
permettant de démontrer le profit qu'il y aura à intro- 
duire 2 opérations bien distinctes : je veux parler du 
déschlamage et du déschistage, que l'on confond souvent 
ensemble. L'intervention Judicieuse de celles-ci permettra, 
dans bien des cas, de résoudre le problème des basses 
teneurs, qui est souvent la question vitale pour le traite- 
ment des gîtes primaires métalliques de notre Colonie. 


Bruxelles, 25 avril 1947. 


Séance du 30 mai 1947 


Zitting van 30 Mei 1947 
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Séance du 30 mai 1947. 


La séance est ouverte à 14 h 30, sous la présidence de 
M. P. Fontainas, directeur. 


Sont en outre présents : MM. K. Bollengier, M. Dehalu, 
G. Gillon, G. Moulaert, F. Olsen, M. Van de Putte, mem- 
bres titulaires; MM. R. Cambier, F. Clérin, E. Devroey, 
P. Lancsweert, M. Legraye, membres associés, ainsi que 
M. E. De Jonghe, secrétaire général. 


Absents et excusés : MM. R. Antoine et E. Comhaire. 


MODIFICATION AU STATUT. 


Membres correspondants. — Jetons de présence. 


(Voir p. 412.) 


Service cartographique et Service géologique. 


M. le Président rend compte de l’entrevue qu'il a eue, 
en compagnie de MM. M. Van de Putte et E. De Jonghe, 
secrétaire général, le 13 mai 1947, avec M. L. Bruneel, 
Chef de Cabinet de M. le Ministre des Colonies, au sujet 
de l’organisation des Services cartographique et géolo- 
gique de la Colonie. 

Il donne connaissance également du vœu émis à ce 
propos par la section des sciences naturelles et médicales 
de notre Institut. (Voir p. 512.) 

Enfin, M. P. Fontainas donne lecture de la réponse 
qui a été faite par M. le Ministre au sujet du vœu qui lui 
a été présenté. | 

En vue d'examiner la question de façon plus appro- 
fondie, notamment dans le but de doter le Service carto- 
graphique d’un Conseil scientifique, la section décide de 


Zitting van 30 Mei 1947. 


De zitting wordt te 14 u 30 geopend, onder voorzitter- 
schap van de heer P. Fontainas, directeur. 


Zijn bovendien aanwezig : de heren K. Bollengier, 
M. Dehalu, G. Gillon, G. Moulaert, F. Olsen, M. Van de 
Putte, titelvoerende leden; de heren R. Cambier, F. Clé- 
rin, E. Devroey, P. Lancsweert, M. Legraye, buiten- 
sewoon leden, alsmede de heer E. De Jonghe, secretaris- 
seneraal. 


Zijn afwezig en verontschuldigd : de heren R. Antoine 
en E. Combhaire. 


WIJZIGING AAN HET STATUUT. 


Corresponderende leden. — Presentiegelden. 


(Zie blz. 413.) 
Cartografische- en Aardkundige Dienst. 


De heer Voorzitter brengt verslag uit over het onder- 
houd dat hij op 13 Mei 1947 met de heren M. Van de 
Putte en E. De Jonghe, secretaris- generaal, heeft gehad 
met de heer L. Bruneel, Kabinetschef van de Minister 
van Koloniën, in verband met de inriching van de Carto- 
orafische en Aardkundige diensten van de Kolonie. 

Hij brengt tevens de vergadering in kennis met de 
wens die, naar aanleiding daarvan, uitgebracht werd door 
de sectie voor Natuur — en Geneeskundige Wetenschap- 
pen van ons Instituut. (Zie blz. 513.) 

De heer P. Fontainas geeft zijnerzijds lezing van | het 
antwoord dat door de Minister, in verband met de hem 
voorgelesgde wens, werd verstrekt. 

Teneinde de kwestie grondiger te onderzoeken, name- 
lijk met het doel de Cartografische dienst met een 
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créer une Commission mixte avec la section des sciences 
naturelles et médicales. 

MM. P. Fontainas, M. Legraye et M. Van de Putte sont 
désignés pour représenter la section des sciences tech- 
niques au sein de cette Commission. 


Nouveaux systèmes de ponts métalliques pour les Colonies 
et leur influence possible sur les transports routiers au Congo belge 
et au Ruanda-Urundi. 
M.E. Devroey présente le mémoire qu'il a rédigé sur 
cette question et dans lequel il examine successivement 
les points suivants : 


I. Le trafic routier au Congo belge et au Ruanda- 
Ürundi. 


A. — Développement et caractéristiques du réseau. 

B. — Intensité du trafic et tarifs de transport. 

C. — Charges autorisées. 

D. — Le poids lourd, solution de l'avenir. 

E. — L'effort de guerre des transports routiers au 
Congo. 


II. Les ouvrages d'art. 

À. — Trains de charges types. 

B. — Types de ponts métalliques. 
a) Ponts démontables, 

b)Ponts fixes. 


III. Conclusion. 


Cette communication est suivie d'un échange de vues 
auquel prennent part MM. G. Moulaert, M. Van de Putte, 
P. Fontainas et E. Devroey. 

En raison de l'urgence de la question des transports 
au Congo et des solutions d'actualité qui y sont données 
dans l'étude précitée, la section émet le vœu que la publi- 
cation du mémoire de M. Æ. Devroey, dans la collection 
in-8° puisse se faire par priorité. 
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wetenschappelijke Raad te bedelen, beslist de sectie tot 
de oprichting van een gemengde commissie met de sectie 
voor Natuur- en Geneeskundige Wetenschappen. 

De heren P. Fontainas, M. Legraye en M. Van de Putte 
worden aangeduid om de Sectie voor Technische Weten- 
schappen in de bezoem van bedoelde Commissie te ver- 
tegenwoordigen. 


Nieuwe metalen brug-systemen voor de Kolonie 
en hun mogelijke invloed op het wegvervoer in Belgisch-Congo 
en Ruanda-Urundi. 
De heer £. Devroey leidt een verhandeling in die hij 
over deze kwestie heeft opgsteld en waarin hij achtereen- 
volgens de volgende punten behandelt : 


I. Het wegvervoer in Belgisch-Congo en Ruanda- 
Ürundi. 


À. — Ontwikkeling en kenmerken van het net. 

B. — Intensiteit van het verkeer en Vervoertarieven. 

C. — Toegelaten vrachten. 

D. — Het zwaar gewicht, de toekomstoplossing. 

E. — De oorloginspanning in zake wegvervoer in 
Congo. 


IT. Kunstwerken. 


A. — Treinen van type-vrachten. 
B. — Typen van metalen bruggen. 


a) Uiteeneembare bruggen. 
b) Vaste bruggen. 


IIT. Besluit. 


Op deze mededeling volgt een gedachtenwisseling 
waaraan de heren G. Moulaert, M. Van de Putte, P. Fon- 
tainas en E. Devroey deelnemen. 

Ten aanzien van de dringende noodzakelijkheid van 
het vervoervraagstuk in Congo en van de actuele oplos- 
singen die er in bedoelde studie worden aan gegeven, 


— 632 — 


Hommage d’ouvrages,. Present-exemplaren. 
Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt 
sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende 
suivants : werken neer : 


1. La chronique des mines coloniales, n° 130, Paris, 15 avril 
1947. 


2. Publication de l'Association des Ingénieurs de la Faculté 
polytechnique de Mons, A.1. Ms, 3 fasc., Mons, 1946. 


3. L'écho des mines et de la métallurgie, n° 3383, Paris, avril 
1947. 


Les remerciements d'usage Aan de schenkers worden 
sont adressés aux donateurs. de gebruikelijke dankbetui- 
gingen toegezonden. 


Comité secret. 


Les membres titulaires, constitués en comité secret, 
examinent les candidatures de membres associés, en 
remplacement de MM. H. Roussilhe et E. Hanssens, décé- 
dés. 

Ils échangent également leurs vues en ce qui concerne 
les membres correspondants à nommer à la suite de 
l'arrêté du 26 avril 1947 du Prince Régent. 


La séance est levée à 16 h 20. 
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spreekt de sectie de wens uit dat de verhandeling van de 
heer E. Devroey, bij voorkeur, in de verzameling in-8° 
worde geplaatst. 


Geheim comité. 


De in geheim Comité vergaderde titelvoerende leden 
onderzoeken de candidaturen van de buitengewoon leden, 
in vervanging van de heren H. Roussilhe en E. Hanssens, 
overleden. 

Zij wisselen tevens van gedachten wat betreft de naar 
aanleiding van het Regentsbesluit dd. 26 April 1947 te 
benoemen corresponderende leden. 


De zitting wordt te 16 u 20 opgeheven. 


Séance du 27 juin 1947. 


La séance est ouverte à 14 h 30, sous la présidence de 
M. P. Fontainas, directeur. | 

Sont en outre présents : MM. E. Allard, J. Beelaerts, 
K. Bollengier, G. Moulaert, F. Olsen, M. Van de Putte, 
membres titulaires, MM. R. Cambier, E. Devroey, P. 
Lancsweert, M. Legraye, P. Sporcq, membres associés, 
ainsi que M. E. De Jonghe, secrétaire général. 

Absents et excusés : MM. R. Antoine, R. Bette, E. Com- 
haire, M. De Roover, E. Roger. 


Levés géodésiques et topographiques dans PEmpire colonial britannique. 


M. P. Fontainas rend compte des entretiens qu’il a eus 
récemment à Londres avec des personnalités de l’Organi- 
sation Centrale des Levés Géodésiques et Topographiques 
de l’Empire Colonial Britannique. 

L'auteur complétera son exposé au cours de la prochaine 
séance. 

Hommage d’ouvrages. Present-exemplaren. 


Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt 
sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende 
suivants : werken neer : 


1. L’écho des mines et de la métallurgie, n° 3384, Paris, mai 
1947. 

2. La chronique des mines coloniales, n° 131, Bureau d'Études 
géologiques et minières coloniales, Paris, 15 mai 1947. 


Les remerciements d’usage Aan de schenkers worden 
sont adressés aux donateurs. de gebruikelijke dankbetui- 
gingen toegezonden. 


Comité secret. 

Les membres titulaires, constitués en comité secret, 
examinent les candidatures des membres associés, en rem- 
placement de MM. H. Roussilhe et E. Hanssens, décédés. 
Ils échangent également leurs vues en ce qui concerne 
quatre membres correspondants à nommer à la séance 
prochaine. 


La séance est leve à 15 h 20. 


Züitting van 27 Juni 1947. 


De zitting wordt te 14 u 30 geopend, onder voorzitter- 
schap van de heer P. Fontainas. 


Zijn bovendien aanwezig : de heren E. Allard, J. 
Beelaerts, K. Bollengier, G. Moulaert, F. Olsen, M. Van 
de Putte, titelvoerende leden; de heren R. Cambier, 
E. Devroey, P. Lancsweert, M. Legraye, P. Sporcq, 
buitengewoon leden, alsmede de heer E. De Jonghe, 
secretaris-generaal. 


Zijn afwezig en verontschuldigd : de heren R. Antoine, 
R. Bette, E. Comhaire, M. De Roover, E. Roger. 


Geodesische en topografische opnemingen in het Brits Koloniaal Rijk. 


De heer P. Fontainas brengt verslag uit over het onder- 
houd dat hij onlangs te Londen met personaliteiten van de 
de Centrale Inrichting van de Geodesiche en Topografische 
Opnemingen in het Brits Koloniaal Rijk heeft gehad. De 
auteur zal in de loop van de eerstvolgende zitting zijn 
uiteenzetting voortzetten. 


Geheim comité, 


De in geheim comité vergaderde titelvoerende leden 
onderzoeken de candidaturen van de buitengewoon leden, 
in vervanging van de heren H. Roussilhe en E. Hanssens, 
overleden. Zij wisselen tevens van gedachten met betrek- 
king tot de vier corresponderende leden, die op de eerst- 
volgende zitting moeten worden benoemd. 


De zitting wordt te 15 u 20 opgeheven. 


Séance du 25 juillet 1947. 


La séance est ouverte à 14 h 30, sous la présidence de 
M. P. Fontainas, directeur. 


Sont en outre présents : MM. M. Dehalu, G. Gillon, 
G. Moulaert, F. Olsen, membres titulaires; MM. R. Cam- 
bier, F. Clérin, M. De Roover, L. Descans, E. Devroey, 
E. Divoire, membres associés, ainsi que M. E. De Jonghe, 
secrétaire général. | 


Absents et excusés : MM. K. Bollengier, E. De Backer, 
M. Legraye et P. Sporcq. 


Décès de M. H,. St, J. L. Winterbotham. 


Devant les membres debout, M. le Président annonce 
le décès du Brigadier général H. St. J. L. Winterbotham, 
C. B., CG. M. G., D. $S. O., survenu le 10 décembre 1946, 
qui était membre associé de la section depuis le 3 avril 
1930. M. M. Dehalu veut bien se charger de rédiger la 
notice nécrologique destinée à FAnnuaire. 


Levés géodésiques et topographiques dans l’Empire colonial britannique. 


M. P. Fontainas développe les informations qu'il avait 
été amené à donner lors de la séance du 20 juin 1947, 
concernant l’organisation des levés géodésiques et topo- 
graphiques dans l'Empire colonial britannique. 

Après avoir passé en revue les efforts déployés par le 
Gouvernement anglais depuis 1940, en vue de la mise en 
valeur de son Empire colonial, l’auteur signale la création 
de Commissions d’experts, de savants et de techniciens 
instaurées dans le Royaume-Uni pour guider les pro- 
blèmes coloniaux de l'après-guerre. 

Il fournit enfin des détails sur l’organisation centrale 


Zitting van 25 Juli 1947. 


De zitting wordt geopend te 14 u 30, onder voorzitter- 
schap van de heer P. Fontainas, directeur. 


Zijn bovendien aanwezig : de heren M. Dehalu, G. 
Gillon, G. Moulaert, F. Olsen, titelvoerende leden; de 
heren R. Cambier, F. Clérin, M. De Roover, L. Descans, 
E. Devroey, E. Divoire, buitengewoon leden, alsmede de 
heer E. De Jonghe, secretaris-ceneraal. 


Zijn afwezig en verontschuldigd : de heren K. Bollen- 
gier, E. De Backer, M. Legraye en P. Sporcq. 


Overlijden van de heer St. J. L. Winterbotham. 


Voor de rechtstaande leden kondigt de heer Voorzitter 
het overlijden aan van Brigadier Generaal H. St. J. L. 
Winterbotham, C. B., GC. M. G., D. $., de 10 December 
1946, en die sedert 3 April buitengewoon lid van de sectie 
was. De heer M. Dehalu zal zich met het opmaken van 
de voor het Jaarboek bestemde necrologische nota belas- 
ten. 


Geodesische en topografische opnamen in het Brits Koloniäal Rijk. 


De heer P. Fontainas ontwikkelt de inlichtingen die hi} 
in de loop van de zitting van 20 Juni 1947 verstrekte over 
de inrichting van de geodesische en topografische op- 
namen in het Brits Koloniaal Rijk. 

Na een overzicht te hebben gegeven van de sedert 1940 
door het Engels Gouvernement gedane krachtsinspan- 
ningen voor het productief maken van zijn Koloniaai 
Rijk, legt de auteur de nadruk op de aanstellingen van 
de Commissies van Deskundigen, geleerden en technici 


— 658 — 


des levés géodésiques et topographiques dans l’Empire 
colonial. | 

Cette communication est suivie d’un échange de vues 
auquel prennent part MM. M. Dehalu, G. Moulaert, E. 
Devroey et P. Fontainas. 


Mission d’études hydrographiques. 


La section émet un avis favorable à l'octroi d’un sub- 
side pour une mission d’études hydrographiques à con- 
férer à M. E. Devroey et à effectuer au Congo belge et au 
Ruanda-Urundi, en liaison avec les Services gouverne- 


mentaux. 


Hommage d’ouvrages. Present-exemplaren. 
Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt 
sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende 
suivants : werken neer : 


1. La chronique des mines coloniales, n° 132 et 133, Bureau 
d'Études géologiques et minières coloniales, Paris, 15 juin 
1947-15 juillet 1947. 


2. Le diamant au Congo belge, Société Internationale Forestière 
et Minière du Congo « Forminière », Bruxelles, 1946. 


3. L’écho des mines et de la métallurgie, n° 3385, Revue des 
Industries minières et métallurgiques, Paris, juin 1947. 


Les remerciements d'usage Aan de schenkers worden 
sont adressés aux donateurs. de gebruikelijke dankbetui- 
gingen toegezonden. 
Élection de candidats aux places vacantes. 


] 


La section procède à l'élection des candidatures sui- 
vantes : 
1° Comme Membres associés : 
MM. I. de Magnée, ingénieur, professeur à l’Université 
de Bruxelles, à Bruxelles. 
A. Gilliard, major B.E.M., directeur général de 
l'Institut cartographique militaire, à Bruxelles. 
S. De Backer, docteur en sciences, météorologiste 
à l’Institut météorologique, à Uccle. 
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die in het Verenigd Koninkrijk werden opgericht om de 
naoorlogse koloniale vraagstukken te leiden. 

Hij treedt tenslotte in bijzonderheden over de centrale 
inrichting van de geodesische en topografische opnamen 
in het Koloniaal Rijk. 

Op deze mededeling volet een gedachtenwisseling 
Waaraan de heren M. Dehalu, G. Moulaert, E. Devroey en 
P. Fontainas deelnemen. 


Zending voor hydrografische studiën. 


De sectie brengt een gunstig advies uit over het toe- 
kennen van een toelage aan een zending voor hydrogra- 
fische studiën, die aan de heer E. Devroey wordt toege- 
kend, welke zending in Belgisch-Congo en Ruanda- 
Urundi, met de medewerking van de Gouvernementale 
diensten, zal geschieden. 


Verkiezing van candidaten tot de openstaande plaatsen. 


De sectie gaat tot de verkiezing van de volgende candi- 
daturen over : 


1° als buitengewoon leden : 


HH. 7. de Magnée, ingénieur, professor aan de Üniversi- 
teit van Brussel, te Brussel. 
A. Gilliard, $S. G., directeur-generaal van het Mili- 
tair Cartografisch Instituut. 
S. De Backer, doctor in de meteorologische Weten- 
schappen bij het Weerkundig Instituut, te Ukkel. 


2° als corresponderende leden : 
HH. P. J. De Dycker, ingenieur, hoofd van de geweste- 
lijke Geologische dienst te Costermansstad. 


P. J. Geulette, ingenieur, hoofd van de dienst voor 
Verreberichtgeving, te Leopoldstad. 
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2° Comme Membres correspondants : 


MM. P. P. De Dycker, ingénieur, Chef du Service géolo- 
gique régional de Costermansville. 

P. J. Geulette, ingénieur, Chef du Service des Télé- 
communications à Léopoldville. 

R. V. Willems, ingénieur, ancien Chef du Service 
des Voies navigables de la Colonie, directeur de 
la Société Africaine de Constructions, à Léopold- 
ville. 

J. Quets, ingénieur-conseil en Afrique de l'Union 
Minière du Haut-Katanga, à Elisabethville. 


La séance est levée à 16 heures. 
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R. V. Willems, ingenieur, gewezen hoofd van de 
dienst voor bevaarbare wegen van de Kolonie, 
directeur van de « Société Africaine de Construc- 
tions » te Leopoldstad. 

J. Quets, ingenieur-consulent in Afrika van de 
« Union Minière du Haut-Katanga », te Elisa- 
bethstad. 


De zitting wordt te 16 uur opgeheven. 
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